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Recueil de Gravures au trait , d'après les principaux

ouvraj;cs de Peinture, Sculpture ou projets d'Architec-

ture
,
qui , chaque année , ont remporte le prix , soit

aus écoles spéciales, soit aux concours nationaux; les

productions des Artistes eu tous genres, qui, aux diffé-

rentes expositions, ont été citées avec éloges; les mor-

ceaux les plus estimés de la galerie de Peinture; la suite

complète de celle des Antiques; Edifices publics, etc.

Rédigé par le C. Lawdon, peintre, pensionnaire de la

République à l'Ecole des Beaux-Arts , à Rome; membre

de la société Philotechuique, et de celle libre des Scien-

ces , Lettres, et Arts de Paris*

TOME PREMIER.

Prix 12 francs.

A PARIS,
Chez le C. Landon, peintre au Palais -National des

Sciences et des Arts , Pavillon des Archives.

DE L'IMPRIMERIE DE DIDOT JEUNE.
AN IX — 1800.





A Madame BONAPARTE.

M A D A M E
,

Vous aimez les Arts comme votre

illnslre Epoux aime la Gloire ; avec idolâ-

trie î La Gloire Fa récompensé ; les Arts

vous doivent leur Lommage.

Ce recueil
,
que j'ose vous dédier, est

destiné à retracer les cliel-d'œuvres que

la France possède. Ils se multiplieront

par les encouragements que vous prodi-

guez aux Artistes.

Agréez avec bienveillance ce faible tri-

but de ma reconnaissance et de mon res-

pect.

L A N D O N.





ANNALES DU MUSEE

ET DE L'ÉCOLE MODERNE

D E 8 B E A U X - A 1\ T S.

Première année commençant: au mois de Germinal^

an IX de la République française.

i o R S o U E j'entrepris cette Collection
,
je

n'eus d'abord d'autre but que d'annexer au

Journal des Arts , des Sciences et de Lit-

térature , où j'ai l'avantage de rédiger la

plupart des articles relatifs aux Arts d'imi-

tation ^ des Planches qui pussent lui don-

ner un intérêt nouveau ; mais je n'ai pas

tardé k reconnaître combien il serait utile

de faire une Edition spéciale du Piecueil

de ces Gravures , soit pour le progrès de

l'Art, en répandant plus généralement la

connaissance des chefs -d'oeuvres dont le

type n'est point assez mvdtiplié , soit pour

l'agrément des personnes qui nont besoin

que de connaître ce type^ pour se former

au goût du grand style et des belles formes.

J'ai senti que ce Puecueil offrirait un avan-

tage réel aux Amateurs qui n'ont pas tou-



jours la facilite de se procurer ces Col-

lections iiiaguifiqnes , mais volumineuses
,

<lis])endieuses , et quelquefois tardives
,
par-

tielles ou incomplettes. Ils puiseront régu-

lièrement , et à peu de frais , dans les An-

nales du Musée , une idée nette , concise
,

j'ose dire sufiisante pour plusieurs , des Ou-

vrages les pins renommés des Ecoles an-

ciennes et de l'Ecole moderne.

Un grand nombre d'Artistes et de gens

de goût qui daignent m'encourager dans

mon travail , m'ayant invité à publier exac-

tement la suite des deux galeries du Mu-
sée dont je n'avais annoncé que les objets

capitaux ou inédits, j'ai résolu de profiter

de leurs observations ; et je saisis avec

plaisir cette occasion de leur témoigner , en

même-tems, et ma sincère reconnaissance,

et la déférence que j'ai pour leurs conseils.

Ainsi donc , indépendamment de la 'Col-

lection des Ouvrages modernes dont les

Auteurs ont été honorés des suffrages du

Public , aux expositions annuelles , ou cou-

ronnés par le Juri des Arts
,
je completterai

la galerie des Sculptures , et j'essaierai de

décrire chacun des chefs - dœuvres qui la

décorent, objets précieux qui commandent

Tadmiration du siècle présent , comme ils

ont fait la gloire des siècles passés.

Je ne suivrai pas le même plan relative-
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ment à la galerie de Peinture. J'ai du ni'im-

poser la loi de borner cet Essai aux sujets

nobles ou historiques. Le genre de gravure

adopté pour les Annales du Musée , ne

pouvant offrir que la pensée de l'Artiste ,

la disposition de la scène , l'ensemble ou

l'harmonie linéaire j un trait léger ne don-

nerait pas une idée satisfaisante des Tableaux

dont le mérite principal consiste ^ soit dans

le coloris j soit dans la finesse du pinceau;

mérite secppdaire, et auquel , il faut Tavouer,

le burin même le plus savant ou le plus

précieux, ne peut atteindre que d'une ma-

nière imparfaite.

Mais si, de l'absence du coloris et de

l'effet du clair-obscur dont nous faisons

ici une abstraction rigoureuse
,
quelques

critiques allaient conclure que notre opé-

ration est défectueuse
; que. son succès est

illusoire ; nous , au contraire , nous nous

applaudirions d'avoir choisi ce genre de

gravure
,
puisqu'il nous oblige de nous ren-

fermer dans les nobles limites de l'Art

,

l'invention , le caractère , le mouvement

,

l'expression ; et j'atteste , sur ce point , non-

seulement les Artistes pénétrés de la dignité

de leur Art, mais encore tous les hommes
instruits ou élevés dans des idées libérales.

Quant aux plantes qui foiu'nissent aux

Arts une substance colorante , elles avaient
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été destinées à figurer dans un Journal où

les articles relatifs aux sciences ont dû

trouver place; mais elles semblent s'ailler

moins directement aux Annales du Musée.

Aussi n'y paraîtront elles que momentané-

ment ; et comme la nomenclature des prin-

cipaux végétaux de cette classe est cir-

conscrite , ils seront remplacés incessam-

ment, par des objets d'un intérêt plus gé-

néral. Par la même raison , les modèles de

décoration intérieure qui , malgré leur

nombreuse variété
,
présenteraient enfin une

monotonie de formes , s ils étaient trop sou-

yent répétés , ne seront admis dorénavant

que lorsquils offriront quelque nouveauté

piquante , et pour ne pas laisser décheoir
,

s'il est possible , le bon goût dans les Ou-

vrages de ce genre.

J avais annoncé que les articles des An-

nales du Musée seraient extraits, pour la

plupart, du Journal des Arts , des Sciences

et de Littérature ; mais aucun ne le sera

textuellement ; tous subiront une rédaction

nouvelle
,
plus analogue au caractère et à

la forme de ce Recueil.
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Sujet de la Pla/iche première.

.NTIOCHUS qui était en guerre avec les Ho-

mains , desiraut traiter de la paix avec Scipion resté

malade à Elée, lui envoie des ambassadeurs chargés

de lui rendre son fils qiii avait été fait prisonnier sur mer.

Scipion, après avoir tenu long-tems son fils em-
brassé, et satisfait sa tendresse; allez, leur dit-il,

porter mes actions de grâces à Autiochus, et dites-

lui que, pour le présent, je ne peux lui donner

d'autres marques de ma reconnaissance
,
quen lui

conseillant de ne point songer à combattre avant

qu'il me sache arrivé au camp.

Tel est le sujet qui fut proposé pour le grand prix

de Peinture , au dernier concours de l'Ecole Spéciale ,

et sur lequel les Membres des trois Sections de Pein-

ture, Sculpture et Architecture de l'Institut Natio-

nal, décernèrent un premier et deux seconds Prix (i)

aux citoyens Grangcr, Ingres, élèves de David; et

Ducq, élève de Suvée.

I.a Planche première offre l'esquisse du Tableau

sur lequel Ducq a concouru (2).

( I ) Le choix des sujets que. doivent traiter les noncur-

xens , et le jugement des Prix étaient autrefois attribués aux

Professeurs de l'Ecole de Peinture et de Sculpture ; cette

fonction est maintenant une des prérogatives de l'Institut

National.

(2)Le choix que l'on fera, pour cette Collection, des Ouvrages

qui ont remportéle prix,ne coïncidera pas toujours avec l'ordre

qui a été observé dans leur distribution. 11 pourrait même ar-

river que quelques-uns fussent omis ; car le principal intérêt

que peuvent offrir les productions du génie, résultant de la jus-

tesse de la pensée et de la force de l'expression, les Ouvrages où

se rencontrent ces deux points essentiels, sont les plus analo-

gues au but que l'on s'est proposé.Le Tableau (soit dit sans ap-
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Quoiqu'on ne doive pas juger à la rigueur les pre-

mières compositions d'un Artiste , compositions tou-

jours improvisées, selon le mode du concours (i ),

celle de Ducq ne perd pas à Texamen. Elle est agréa-

blement conçue. Les personnages ont delà dignité,

le costume est exaet, et les groupes sont disposés

avantageusement pour Teffet. La tête de Scipion

offre la ressemblance de ce grand homme prise

d'après le Ijuste en bronze que Ton voit à la galerie

-des Antiques.

plication ) le Tableau qiii a remporté le premier Prix est sou-

vent inférieur , sous le rapport historique , à celui qui n'a ob-

tenu que le second. On ne doit donc pas être surpris si quel-

quefois on omettait de donner la gravure du premier. On in-

, sérera dans le trimestre prochain la composition de Ingres

,

. dont l'Ouvrage a eu le même sort que celui de Ducq.

(i) Avant de procéder au concours définitif, il y a deux con-

cours d'essais.Celui des esquisses, sur un autre sujet que celui

du Tableau , se termine dans la journée, ( c'est ordinairement

le premier de Germinal ) et est jugé le lendemain. Les élèves

-désignés, d'après cette première épreuve
,
pour passer à celle

de la figure peinte d'après le modèle vivant, y sont admis au

nombre de douze ou quinze tout au plus. Les Sculpteurs mo-
dèlent en même-tems une figure de Bas-relief. Les unes et les

autres doivent être terminées en quatre jours. Elles sont de

proportion demi-nature. C'est la proportion des Tableaux et

des Bas-reliefs du concours définitif.

Enfin, pour être admis à ce concours, il faut être du nom-
bre des sept ou huit élèves choisis à l^preuve de la figure

peinte. Les Membres des trois Sections de Peinture , Scul2Dture

et Architecture de l'Institut National , indiquent le sujet du

Tableau. L'esquisse doit être composée avant la fin du jour ,

et les auteurs ne peuvent faire que de légers changemens dans

l'exécution pour laquelle on accorde quatre-vingt jours de

travail. Les cabinets sont isolés et placés dans l'intérieur des

Ecoles. Les concurrens sont sui-veillés , et ne peuvent ni rece-

voir de conseils , ni apporter d'études faites au dçhurs. Les

mêmes conditions sont imposées aux Sculpteurs.
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Sujet de la Planche deuxième.

Pria M , après avoir relevé les murs de Troye
,

y régnait paisiblement depuis douze anuéçs. Il avait

rendu ses états les plus florissans de l'Asie, lorsque

Paris, 1 un de ses enfans , se rendit à Sparte, enleva

l'épouse du roi Ménélas , la fameuse Hélène , et la

conduisit à la cour de Priam. Cette violence causa

uu soulèvement général dans toute la Grèce : ses

rois se liguèrent contre Troye , et après dix ans de

siège , ils la saccagèrent de fond en comble.

Achille, le plus vaillant des Héros Grecs, avait

vu Patrocle tué dans le combat, par Hector. H court

aux armes , attaque le meurtrier de son ami , le dé-

fait , traîne trois fois son corps , attaché par les pieds

à son char , autour des murailles de Troye et du tom-

beau de Patrocle
_,
et le rend ensuite aux larmes de

Priam.

On a proposé
,
pour sujet du grand prix de Sculp-

ture , en l'an YIH , 1 instant où Priam , après avoir

traversé le camp des Grecs , et pénétré jusques

dans la tente d'Achille , se précipite aux pieds du

Tainqueur , le supplie de lui rendre le corps d'Hector

privé des honneurs funèbres, et ne veut quitter l'at-

titude humiliante où l'a porté l'amour paternel réduit

ait désespoir, que lorsqu'il aura fléchi le fils de Pelée.

Ce jeune Héros, dont la vengeance est satisfaite,

se laisse toucher par les larmes du vieillard. Sou
cœur s'ouvre à la pitié ; il accorde à Priam les restes

sanglans de son fils.

Les Bas-reliefs des concurrens ayant été exposés

dans ime des salles de l'Ecole , les Juges ne pen-

sèrent pas qu'il y eut lieu d'accorder un premier Prix:

ils en décernèrent deux seconds. Norhlin , né Prus-
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sien, élève de Stouf, obtint le premier ties deux.

La Planche deuxième offre l'esquisse de sa compo-

sition. On y trouve un caractère historique , du style,

de l'expression, un bon choix de formes et de dra-

peries. Ou peut espérer que ce jeune Artiste re-

doublant de soins et d'étude, verra ses efforts, au

prochain concours , suivis dun succès complet.

On a offert, dans l'article précédent, le mode de

concours pour les grands Prix de Peinture et de Sculp-

ture. Celui d'Architecture qui forme une Ecole par-

ticulière , a cependant une marche à-peu-près pa-

reille. Il nest pas inutile de faire connaître les noms

des Artistes qui, ayant remporté les premiers Prix,

ont été proclamés pensionnaires de la République

à l'Ecole des Beaux-Arts, à Eome, et jouissent ac-

tuellement de cette faveur temporaire.

Directeur de l'Ecole Française des Beaux - Arts j

à Rome.

Suvée , Professeur de l'Ecole Spéciale , et Mem-
bre du Conseil d'administration du Musée central.

Liiste despensionnaires ^ selon, leur rang d'ancienneté.

Architectes. Normand, élève de Raymond; Du-

but, élève de Ledoux; Coussin, élève de Bélisard ;

Clémence , élève de Réverchon : Gasse , élève de

Labarre ; Grandjean, élève de Percier; Vallot, élève

de Durand ; Ménager , élève de Lagardetle.

Peintres. Landon , élève de Reguault ; Bouillon,

élève de Monsiaux; Guérin, élève de Regnault ; Bou-

ché , élève de David ; Harriet , élève de David ; Gau-

dar, élève de Vincent; Granger, élève de David.

4yeK/yp/eM/-j. Taunay , élève de Moitte; Callamar,

élève de Pajou; Dupaty , élève de Lemot; Moutony,

élève de Julien.

y
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Explication de la Planche troisième.

Quel œil, sensible à l'harmonie des proportions, ne

sera pas flatta à l'aspect de celte simplicité, de cette

tinité de forme que présente le chef-d'œuvre de l'ar-

chitecture grecque, le temple de Minerve, dit le Par-

ihénon d'Athènes ?

Quel voyageur assez heureux pour fouler la terre

célèbre de la Grèce, pour gravir avec impatience le

rocher de l'Acropolis , n'a pas été frappé de l'effet

imposant de ce portique, de sa majesté, et n'a pas,

au pied de ses colonnes , rendu ,
par son admiration

,

un juste hommage au goût épuré de Périclès, au génie

de Phidias?

Pouvait-on , avec des moyens plus simples
,
pro-

duire un plus grand eff'et ? Un parallélogramme rec-

tangle, ayant huit colonnes en péristyle sur la face,

et dix-sept sur le flanc, compose toute la magie que

présente cet édifice, dont la blancheur, frappée des

rayons du soleil , réfléchissait au loin son éclat sur les

plaines de l'Attique. Un mur lisse recevait les om-
bres de ces colonnes et faisait valoir leur forme cy-

lindrique, revêtue du doux travail de leurs canne-

lures. La richesse de l'entablement qui les couronne

et qui dessine sans interruption la forme simple da
parallélogramme , la légère inclinaison du toit de

marbre, ses deux extrémités qui produisent ce fron-

ton élégant , noble et léger dont les modernes ont

tant abusé, et qu'ils ont si souvent défiguré, achèvent

de dessiner cette masse admirable , mâle et légère à

la fois, où l'œil se repose avec charme, et qu'il \t\\t

parcourir sans cesse
,
parce qu'il l'a conçoit et la suit

sans eflPort.
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Les propylées, ces vestibules superbes de la cita-

nielle, présentent moins d'unité dans le plan, et l'iné-

galité du sol qui amena cette disposition , contribue

aussi à leur aspect théâtral ; l'opposition de la colon-

nade du milieu , à jour, avec les murs des petits tem-

ples voisins , car tout était divinisé chez les Grecs ,

produit une variété piquante. Cependant, il est dou-

teux que ce monument ait été conçu ainsi dans son

origine, et différentes parties y semblent ajoutées

dans des temps postérieurs.

Les deux grands .piédestaux du devant ne sont pas

bien authentiques; les Anglais qui ont fait des fouilles

au pied de ce monument , Fauvel et Faucherot, qui

ont examiné avec soin les fondations , ne les confir-

ment point, et le style des Grecs ne comporte guère

un si grand assemblage de richesses pour une seule

façade.

Le fronton qui semble n'avoir , chez les anciens

,

couronné que les temples, n'a peut-être été employé

ici que comme faisant partie de la décoration d'une

enceinte sacrée. Chez les Romains, ce portique triom-

phal eût été surmonté d'un attique portant une ins-

cription dédicatoire.

Nous lisons dans le Voyage du sicilien Scrofani,

qui vient d'être publié et traduit, que les colonnes

sont de trois ou quatre assises , unies ensemble sans

mortier, avec une précision qui ne permet pas d'en

apercevoir le joint, et qu'un arc de bois de cèdre, verni

avec de l'ocre de fer du plus beau rouge , assujettis-

sait ces tambours , en sorte qu'il était facile à tous les

voyageurs de croire ces colonnes d'un seul bloc.

L. G.
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Sujet de la Planche quatrième.

Cette gravure représente le monument érigé,

*lans une des salles du Musée des monuments français,

rue des Petits-Augustins , à la mémoire de Jean Gou-
geon , architecte et sculpteur de l'école française, né

vers l'an i5oo, et tué d'un coup d'arquebuse, lorsqu'il

travaillait au Louvre , sur son échafaud , le 24 août

1572, jour de la Saint-Barthélemi (Jean Gougeon
^tait calviniste).

C'est le s'culpteur le plus habile qui ait paru en

France : il avait obtenu le titre glorieux de PJiidias

français. Tout ce qui est sorti de son ciseau est

admirable. On remarque , entre autres ouvrages
,

la fontaine des Innocents , ornée de bas - reliefs

représentant des Naïades , le triomphe de Vénus ,

d'Amphytrite, etc. ; au Louvre , dans la salle de l'Ins-

titut
,
quatre figures cariatides et colosèales , sou-

tenant une espèce de tribune; dans la cour du Lou-

vre, plusieurs figures de bas-relief, dans le goût de

celles qu'il a exécutées à la fontaine des Innocents

,

dont la première fut posée en r55o ; à l'hôtel de Car-

navalet, rue Culture-Ste-Catheiine , des bas-relieîs

représentant deux lions , des victoires et des renom-
viées ; et dans le ivlusée des monuments français, un

bas -relief du plus beau travail et du dessin le plus

correct , représentant le Christ au tombeau.

Pour honorer la mémoire d'un artiste qui a sî

dignement illusfré la France dan:; le seizième siècle,

le citoyen Lenoir, conservateur du Musée que non»

venons de citer, a cru devoir lui ériger ce monument
et employer dans sa composition les ouvrages mêmes
de Jean Gougeon. Les deux figures en bas-relief, qui
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accompagnent son buste, ont été moulées sur celles

qu'il a exécutées au Lonvie. Celui que l'on remarque

au dessous est de la fontaine des Innocents. Le dessin

et l'explication de cette planche ont été fournis par

le citoyen Lenoir, conservateur et administrateur du

Musée des monuments français. Je ne terminerai

point cet article sans lui rendre le tribut d'éloges qui

lui est dû pour l'ordre qu'il a établi dans la distri-

bution des objets confiés à sa surveillance , et pour

le zèle qu'il a mis à leur conservation , à leur restau-

ration. D'une foule de monuments épars , soit à Paris,

soit dans les départements , il a formé un véritable

Musée de sculpture française. Une salle particulière

est consacrée aux productions de chaque siècle , et

décorée dans le goût qui caractérise les différentes

époques de l'art. Lenoir a transformé en Elysée le

terrain qui composait autrefois l'enclos des Petits-

Augustins. Plus de quarante statues ornent ce jardin

paisible. Des urnes cinéraires posées sur les murs

,

des tombeaux placés avec goût sur des tapis de

gazon , ombragés de peupliers , de pins et de cy-

près, donnent à cet asile solitaire un caractère doux

et mélancolique , un aspect touchant. L'amant infor-

tuné y lit avec attendrissement les noms d'Héloise et

d'Abeilard
,
gravés sur un débris de leur tombeau.

Le français
,
jaloux de la gloire de son pays

, y voit

avec intérêt les sarcophages où reposent les restes

de Molière, de La Fontaine, de Descartes, de Jac-

ques Rohault , son digne émule, de plusieurs autres

personnages illustres, et Pépitaphe modeste de J. B.

Brizard
,
qui brilla longtemps sur la scène française ,

et dont le souvenir et les talents n'ont point encore

été effacés.
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Tlmiche ciiujuicme. — Le Curthauie des 2'cinturiers
y

ou faux Safran.

Le cartliame des teinturiers est remarquable par

là belle couleur de ses fleurs; ces fleurs, qui sont

placées au sommet de chaque rameau , sont compo-

sées d'un calice ovale, formé d'écaillcs épineuses qui

se recouvrent les unes les autres , et d'une corolle d'un

rouge de safran : la corolle est compos(^e elle-même

d'une vingtaine de petits fleurons, munis de cinq

éJamines, et partagés en cinq dentelures. Chaque
fleuron est placé sur une graine ovale , dégarnie d'ai-

gretfe, de laquelle sort un style cylindrique. La plante

s'élève à un demi-mètre et quelquefois davantage
;

elle est droite
,
garnie de feuilles éparses , sessiles ,

coriaces, glabres et épineuses sur les bords. Jussieu

classe le cartliame parmi ses cynarocéphales; Tour-

nefort le plaçait dans ses flosculeuses, et Linné dans

sa syngénésie polygamie égale.

On le nomme vulgairement Safran bâtard j et

Graine des Perroquets

De tous les procédés connus, pour extraire la tein-

ture du cartliame, le plus simple est celui que l'on

pratique dans le Levant , où le cit. Bertliolet l'a re-

cueilli. Il l'a inséré parmi les mémoires de l'Institut

du Caire. Le voici tel qu'il est décrit :

11 y a dans la fleur du cartliame deux substances colorantes très-

distinctes ; l'une jaune
,
qui est dissoluble dans l'eau ; l'autre

,
qui

est rouge , se dissout dans les alcalis.

On ne fait point usage de la première dans la teinture , on l'enlève

en mettant le carlhame dans un sac qu'on place dans un courant-

d'eau
,
jusqu'à ce qu'en l'exprimant , il ne donne plus de couleur.

La partie rouge
,
qui reste après l'extraction de la jaune , sert k

teindre en cerise , en ponceau et en rose. Elle sert encore à préparer

Je rouge des femmes.

«Le teinturier (dont le cit. Bertholet a examina le procédé) s'est

servi d'eau de puits , c'est-à-dire
,
qui contenait un peu d'.ilcali

,
pour

I. 4
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«lépouiller le carthame âc la substance jaiins qu'il faul si-partr d'a-

bord fie celle qui doit teindre en rouge.

ce Après une macération qui a duré vingt-quatre heures , il a cx-

piinié le carthame, et il l'a remis dans une seconde eau pour vingt-

quatre heures
,
pvjis exprimé. Dans cet état , le carthame a été mêlé

avec un cinquième de son poids d'une cendre peu abondante ea

soude, qui est achetée des Arabes , et il a été porté sous la meule

verticale d'un moulin. Après plusieurs tours de meule, le carthame

a été recueilli pour être employé. Le teinturier a fait filtrer à travers

ce carthame une médiocre quantité d'eau du Nil , de sorte que le

liquide qui a été filtré, était très-chargé de substance colorante. Il

a séparé la dernière portion qui a filtré , et l'a employée la première
,

en y mêlant un peu de suc de citron. Le coton était imprégné d'une

faible couleur. Alors le premier liquide a été mêlé avec une quan-

tité considérable de suc de citron, dans une chaudière placée sur un
fourneau , et la teinture s'est faite dans un bain chauffé entre trente

et cinquante degrés. Bientôt le coton a pris une couleur très-saiinée

et très-belle. Au sortir du bain , il a été passé dans une eau rendue

acidulée par le suc du citron
,
puis séché.

« Le lin a été traité de même , et il a pris
,
par ce moyen , un»

couleur moins satinée, mais encore belle.

« Les différences de ce procédé avec celui qa'on suit en Europe
,

sont, i." qu'on se sert d'une eau un peu alcaline pour extraire la

partie jaune ;
2..° qu'on incorpore

,
par le moyen d'une meule , l'al-

cali dans le carthame , au lieu de le mêler simplement ; ce qui fait

probablement qu'il se charge d'une plus grande quantité de matièr«

color.mte , lorsqu'on le dissout par l'eau ;
5." qu'on donne un peu

de chaleur au bain ; au lieu qu'en Europe, cette opération se fait à

froid.

»

Le coton teint par le carthame ne supporte pas l'action du savon,

parce que la partie colorante est soluble dans les alcalis; il prend

donc une teinte violette qui se délaie dans l'eau. On peut cepen-

dant lui faire subir un léger savonnage , en le passant immédiate-

ment après dans une eau acidulée par le jus du citron
;
par-là , il ne

reprend pas sa première couleur , mais une nuance Klas qui est en-

core agréable.

et La couleur du carthame ne supporte pas longtemps l'action dii

.soleil; mais elle s'affaiblit sans changer de ton. On peut donc lui

rendre sa première intensité par une seconde teinture ; mais pour

que cette opération réussisse, il faut commencer par tenir l'étoffe

en bain dans l'eau alcaline de cjrth.ime , et n'y ajouter du suc de

citron qu'après l'avoir ainsi imprégnée de substance colorante."

La couleur du carthame est si fugace
,

qu'il n'est guère possibi»

d'en profiter pour la peinture.
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ExplicatioiL de la Pluiichc si.vicnie.

La planclie VI offre des modèles de deux vases,

d'un candélabre et d'un secrétaire dont les formes

régénérées à la source pure de l'antiquité
,
pourraient

remplacer avec avantage ces formes bizarres et su-

rannées, qui s'exécutent encore, à grands frais, dans

quelques manufactures dont les chefs ont néglige de

s'associer
,
pour la partie du dessin , des artistes pé-

nétrés du sentiment d'élégance et de simplicité que

nous admirons dans les ouvrages des anciens.

Ce n'est que depuis quelques années , que nous

avons vu un changement presque total s'opérer dans

le goût de nos fabriques. Cette révolution est due

à quelques artistes qui , ayant étudié en Italie
,

en ont remporté cette ample moisson de dessins re-

cueillis parmi les nombreux débris des monuments

antiques, restes précieux de la splendeur et de la ma-

gnificence romaine.

Le gouvernement ne ferait-il pas une chose utile à

la fois aux arts et au comtnerce , en exerçant une

surveillance active sur cette branche de l'industrie

nationale ? Peut-être suffirait-il d'accorder des primes

d'encouragement honorifique ou pécuniaire à ceux

des fabricants qui auraient obtenu le suffrage d'un

jury d'artistes nommés à cet effet j et pour utiliser,

agrandir cette idée , il suflît de l'indiquer au mi-

nistre éclairé qui connaît toute l'importance de pa-

reils objets , et leur influence sur le commerce et la

prospérité publique.

On peut en dire autant sur les meubles , dont le

goût est totalement changé et retourne à la simpli-

cité des premiers peuples, en se parant néanmoins

de la teinte gracieuse qui caractérise notre nation ,

et prenant un peu de ce fini d'exécution dont l'Au-
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gletevre nous donne des exemples si parfaits et si

multipliés.

Les vases dont la planche VI offre les modèles

,

pourraient être exécutés en terre, en porcelaine ou

en métal 5 le candélabre et le secrétaire en bois de

teintes différentes , et les ornements en bronze ou
dorés.

On croit devoir indiquer aux amateurs de ce

genre , la manufacture des frères Jacob , rue Mêlée
,

l'une des plus précieuses pour le choix des formes

,

et pour la perfection de la main-d'œuvre.

Mais on ne peut voir sans regret, l'augmentation

progressive du prix des bois colorée par la nature ,.

motif qui empêche de les employer aussi souvent

qu'on pourrait le désirer. Ces bois étant trop chers

pour être répandus avec profusion dans le public
,

on peut juger de l'avantage qu'il y aurait à les imi-

ter. Le noyer bien teint pourrait le disputer à

cet acajou dont l'emploi est devenu, depuis quel-

ques années, une espèce de manie. Nous méprisons,

les productions de notre sol , tandis que nous possé-

dons des bois auxquels il ne manque que la couleur

pour plaire aux yeux. Quant à la dureté, à la com-

pacité , ils ne le cèdent point à ceux de l'étranger
;

et la chimie , cette science qui, chaque jour, étend

son domaine et le produit de ses découvertes , ne

nous offre-t-ellepas les moyens de donner des teintes

indélébiles aux substances les plus dures ?

L'art de teindre les bois paraît être perdu aujour-

d'hui 5 mais le professeur Beckmann, de Gottingue

s'est occupé de le faire revivre. Dans quelques-uns

des articles suivants, on aura l'occasion de rendre

compte de ses expériences , dans l'espoir que les ré-

sultats heureux qu'il a obtenus , engageront plu-

sieurs de nos artistes à suivre son exemple.
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Sujet de la Planche septième.

Marcus Sextus , échappé aux proscriptions de

Sylla , trouve, à son retour, sa fille en pleurs au-

près de sa femme expirée.

On se rappellera toujours avec le plus vif intérêt

ce premier ouvrage , ce chef-d'œuvre d'un jeune

artiste qui a débuté d'une manière si brillante , qu'rl

ne laisse aux amis des arts d'autre vœu à former

qne celui de voir un aussi rare talent se maintenir

au même degré de perfection. Le tableau de Mar-
cus Sextus attira, chaque jour, la foule au salon

de l'an 7 , commanda l'admiration et des connais-

seurs et des âmes sensibles.

En effet, on ne peut voir sans un profond senti-

ment de terreur et de pitié, cette femme expirée

de misère et de douleur , au moment où la présence

et les soins de son époux allaient peut-être la ren-

dre à la vie ; cette jeune fille embrassant les genoux

de son père, partagée entre la douleur de perdre

sa mère et la joie qu'elle éprouve en revoyant l'au-

teur de ses jours; enfin, ce guerrier proscrit par un

tyran sanguinaire , et ne trouvant , à son retour

dans ses foyers, qu'un spectacle d'amertume et de

désespoir.

Nous ne rappellerons point ici les justes éloges

dont Guérin fut comblé, les réunions intéressantes,

les fêtes dont il fut l'objet. Tous les journaux , et

notamment celwi des arts , des sciences et de litté-

rature , se sont fait un devoir de consigner ces dé-

tails , et de rendre un hommage sincère aux pro-

ductions d'un génie élevé
,
qu'une douce sensibilité

tempère par son charme touchant ; au style grand

et simple de sa composition , à la force , à la vé-

I. 5
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ïît<5 des expressions, à Ja pureté des formes ^ à la

vigueur du coloris , aux grâces et à la naïveté du

pinceau.

Cet admirable tableau , l'un de ceux qui honorent

le plus, et qui honoreront toujours Técole française,

remporta , l'année dernière , au jugement du jury des

arts, le premier prix de la première classe : il avait

été déjà couronné publiquement par les artistes

,

par les concurrents mêmes de Guérin ; les poètes le

chantèrent à l'envi 5 et si quelque chose peut ajou-

ter à la gloire du peintre, c'est la modestie, V'ex-

tréme embarras avec lequel il reçut tant d'éloges et

de marques de distinction.

Les artistes réunis présentèrent alors au directoire

une pétition par laquelle il était invité à faire l'ac-

quisition de ce chef-d'œuvre , dans la crainte qu'il

ne passât chez l'étranger. On ne sait par quelle

fatalité de circonstances , le gouvernement qui a

acheté les tableaux de plusieurs artistes , négligea

de retenir celui-ci. Il appartient aujourd'hui à un

particulier. Bouillon, peintre, pensionnaire de la

république, à l'école nationale des arts, en a fait

im dessin ; et le citoyen Blot , connu par la grâce

et la netteté de son burin, s'occupe, depuis quel-

que temps, de transmettre et de multiplier, par la

gravure, ce bel ouvrage, l'un des plus précieux de

l'école moderne.

Si la faible et légère esquisse que l'on offre ici,

est loin de donner une juste idée des beautés de

l'original, elle pourra du moins faire connaître la

composition , la disposition de l'ensemble , à ceux

qui n'ont pas vu le tableau, et en rappeler le souve-

nir touchant à ceux qui l'ont admiré. Cette planche

a été exécutée d'après un dessin tracé par l'auteur

même de Marcus Sextus.



\
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Sujet de la Planche huitième

Ces deux groupes d'enfans , dans des encadre-

ments circulaires , exécutés , l'un par Prud'hon ,

l'autre par Guérin , ont été peints au plafond de la

salle du Laocoon , dans le Musée des antiques. Le

premier offre une allégorie relative aux arts du des-

sin , dont on aperçoit divers attributs ; le second

représente un génie tenant une couronne de lau-

riers , et recevant, des mains d'un autre génie, la

couronne de l'immortalité.

Ces deux tableaux peints à l'huile , dont le pre-

mier surtout fait honneur à Prud'hon , artiste re-

commandable par la grâce de ses compositions et

Ja suavité de son pinceau, ne sont pas les seuls que

l'on ait exécutés pour la restauration de la salle du

Laocoon. Hennequin, Peyron et Lethiers y ont été

employés; et leurs ouvrages ont eu autant de succès

qu'on pouvait en attendre d'artistes connus par un

talent distingué , mais peu habitués à la position

pénilîle et fatigante à laquelle ils ont été assujettis

pendant le cours de leur travail.

Quoique aucune des gravures , d'après les statues

de la galerie des antiques , ne doive paraître avant

la première livraison du trimestre prochain ; si les

* bornes de cette feuille le pouvaient permetti'e , ce

serait ici le lieu de donner un aperçu de ce magni-

fique Musée , ouvert au public , depuis le i8 bru-

maire dernier.

Quel intérêt, quelles ressources les artistes et les

amateurs ne trouveront-ilspas désormais dans cette réu.

nion des plus beaux restes de l'antiquité ; réunion telle

qu'on ne la rencontrait pas même à Rome où ils étaient,

pour la plupart disséminés dans différents Musées?
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Nul Français ne pouvait jouir de la vue de ces mo-

muTienfs, qu'après avoir essuyé les longueurs, les

fatigues d'un voyage dispendieux ; et l'on sait qu'un

très-petit nombre d'artistes avaient l'espoir d'obtenir

du gouvernement cet avantage gratuit. Enfin la

France va devenir la patrie des beaux-arts ; et le

génie qui préside à ses hautes .destinées , semble

attester que ce fut pour nous les transmettre
,
que

Rome enleva jadis à la Grèce asservie , ces richesses

inestimables. Ne nous demandons pas dans quels

climats nouveaux, de quel puissance victorieuse elles

doivent un jour honorer le triomphe : rendons grâce

au héros qui les a conquises, et croyons que la for-

tune de celui qui les transporta des bords du Tibre

aux rives de la Seine, a su les y fixer sans retour.

Tous les travaux qui ont été faits dans les salles

qui composent la galerie des antiques , soit pour

leur donner une nouvelle disposition , soit pour la

décoration et les embellissements , ont été exécutés

d'après les dessins et sous la conduite du cit. Ray-

mond , membre de l'Institut national , et architecte

du palais national des sciences et arts. C'est donc

il tort que quelques personnes ont prétendu qu'il

n'avait fait qu'exécuter les plans d'Hubert , son

prédécesseur
;

puisqu'il est de fait que ces plans

n'ont pas même été communiqués au citoyen Ray-

mond. Il est juste de rendre ici un hommage parti-

culier à cet artiste qui, loin de se glorifier d'avoir

vaincu les obstacles qu'offrait l'ancienne distribu-

tion , soit pour l'agrandissement, soit pour la res-

tauration^ soit pour la communication des salles, a

la modestie d'attribuer tout le succès de son travail

à la disposition primitive du local.
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Sujet de lu Planche neuvième

Priam, aux pieds d'Achille, Went lui demander
le corps d'Hector. C'est le même sujet que celui de

la planche II. On verra sans doute avec quelque inté-

rêt , les compositions de deux concurrents. On aura

quelque plaisir à les comparer, à juger la manière

dont l'un et 1 autre ont rempli le programme : Tieck
,

élève de David ( i), est l'auteur de cette dernière,

et a obtenu , de même que Norblin , un second prix.

On sait qu'il n'y a point eu de premier prix à ce

concours.

Les moyens qu'offre la sculpture de bas-relief,

étant moins variés que ceux de la peinture , ces

deux ouvrages ont dû nécessairement avoir, quant

à la disposition, quelque rapport entre eux. En
effet, même nombre de figures , même style dans les

ajustements, même choix dans les accessoires. Le
dessin de celui-ci ne manque pas de caractère,

mais peut-être trouverat-on moins de légèreté

,

moins de souplesse dans les formes , moins d'aban-

don dans la figure de Priara
,
qu'on a pu le remar-

quer dans le bas-relief de Norblin. Ces motifs ont

dû établir une sorte d'avantage en faveur de celui-ci.

Au surplus , les ouvrages de deux jeunes artistes

qui ont eu à peu près le même sort, n'ont peut-être

pas offert, relativement entre eux, une supériorité

bien déterminée.

On a vu, dans l'un des articles précédents, quel

est le mode du concours pour les grands prix de peln-

(!) Cette particularité prouve que tous les arts d'imitation ont

le même but , sont fondes sur les mêmes principes
,

quelque

diftérence qu'il y ait entre les moyens d'exécution.

I. 6
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ture et de sculpture. On va donner une id^e de l'or-

ganisation générale de l'école.

Cet établissement remonte au siècle de Louis XIV, sous la dé-

nomination A'Académie de Peinture. Elle fut fondée en 1648 , à

]a sollicitation de Lebrun , et par la protection du chancelier Séguier.

Lors de la suppression des académies , celle de peinture a dû

subir le sort commun ; mais on a conservé le mode d'enseignement

et les professeurs ; ils sont au nombre de douze et huit adjoints.

Indépendamment de ce nombre , il y a deux autres professeurs
;

l'un pour l'anatomie , l'autre pour la perspective. Deux salles dans

le Palais-National des Sciences et des Arts , sont disposées , l'une

pour l'étude du modèle vivant et nn , l'autre pour celle des statues

moulées sur l'antique. La même attitude est pour la durée d'une

décade. La leçon est de deux heures ; elle a lieu le soir , de jour en

été , et à la lampe en hiver. Cette saison est destinée au cours

d'anatomie , et le printemps aux leçons de perspective.

Outre les deux salles que l'on vient de citer , il y en a une troi-

sième que l'on nomme Salle des Antiques. On y a réuni la collec-

tion des plâtres, moulés 5 les élèves sont admis à y dessiner toute

la journée , et reçoivent les conseils d'un professeur.

Il y a plusieurs concours ; l'un de dessin d'après le modèle nu.

Douze médailles sont distribuées tous les ans à ceux qui ont rem-

porté le prix, et réparties par trimestre (ces médailles sont de

bronze', elles étaient autrefois d'argent). Un autre à chaque semestre

pour le rang des places dans l'école ; un autre dont l'objet est

une tète d'expression
,
peinte ou dessinée d'après nature. Le prix

pst de 100 fr. Il a été fondé par le comte de Caylus , savant ama-

teur •, enfin , celui de la demi-figure
,

peinte d'après le modèle et

de grandeur naturelle , fondé par Latour , célèbre peintre de por-

traits ; le prix est de 5oo fr. : quant aux élèves qui ont remporté

les grands prix de peinture , de sculpture ou d'architecture , ils

jouissent pendant cinq années d'un traitement de 1200 fr. , et ont

la liberté d'étudier où ils jugent convenable , soit sur le territoire

de la République , soit dans le pays étranger. Ils étaient autrefois

réunis à Rome, sous la conduite d'un directeur choisi parmi les

professeurs , et formaient l'Académie de France à Rome. Des cir-

constances désastreuses ont ruiné cet établisssement utile , auquel

on doit la restauration de l'art en France ; des circonstances favo-

r.ibles permettront bientôt , sans doute , de le former de nouveau^
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î^ote sur la Planche dixième.

La planche X donne la façade de trois maisons

bâties à Venise , dans le genre gothique
, maures-

que , mêlé d'un peu de lombard , style mixte entre

Jes genres arabe et italien , dont il se trouve com-
posé.

Il ne faudrait pas placer ces maisons , au nombre
des 24 premières qui furent érigées, lors de la fon-

dation de cette ville , par Eutinapus , architecte
^

de l'île de Candie , dans le cinquième siècle, autour

delà petite église de Saint-Jacques, qui subsiste

encore dans le quartier de Rialto.

Ce n'est pas par une si haute antiquité que celles-

ci sont rccommandables, mais les artistes ne pourront

s'empêcher d'y remarquer à la fois un caractère d'élé-

gance et de simplicité ,
qui prend sa source dans le

mélange assez bien entendu de la légèreté du style

arabe , avec les grandes lignes du genre de décora-

tion à l'italienne.

11 importe assez peu que , dans une façade , les

baies des portes ou des croisées soient terminées en

plate-bande , en ceintre ou en ogive. C'est de leur

distribution , de leur arrangement, du rapport entre

les pleins et les vides
,
que cette façade tire surtout

son caractère.

Ici l'artiste, en la perçant de beaucoup d'ouver-

tures , a trouvé le moyen d'y ménager cependant

des parties lisses qui font valoir les galeries évidées

pratiquées au milieu
,
pour éclairer la pièce princi-

pale et lui donner vue sur le canal par un grand

balcon.

C'est de-là qu'on jouit du spectacle animé qu'offrent
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et cette multitude de gondoles et les scènes pittoVcs-

ques d'une foule démasques et de graves sénateurs,

ou de gens de loi, dont le bizarre costume semble

encore faire partie de ce travestissement.

Les scènes varient dans cette ville singulière , à

chaque instant du jour ; elles reçoivent , la nuit , aux

flambeaux ou par de vives illuminations , les effets

les plus piquants 5 et ces contrastes , singuliers sou-

vent reprodyits aux yeux des artistes , ne contribuent

pas peu à leur inspirer ce penchant au clair obscur

et à l'opposition des tons de couleur qui caractéri-

sent particulièrement l'école de Venise , et surtout

les ouvrages de Paul Véronèse , du Tintoret.

Ce mouvement, ces lumières, leur réflexion dans

les eaux du canal , la mélodie des concerts flatteurs

qui s'y font entendre , saisissent , en arrivant , l'étran-

ger par tQus les sens j la ville n'est pour lui qu'un

théâtre immense décoré avec magnificence , et où

les scènes les plus neuves et les plus amusantes

naissent ,
prennent leur développement , et se suc-

cèdent avec une rapidité qui lui laisse à peine le

temps d'en jouir.

Italiens, Turcs, Grecs, Juifs, Africains, tous

attirés par le commerce et les sequins surtout
, y

peuplent les ports et les canaux , les rues et Ic-s

places , et sont tour-à-tour acteurs et spectateurs

,

dans cette singulière comédie , dont le théâtre de

Goldoni n'est que la traduction faite sur la nature.

Les peintres de décoration , les comédiens , les

charlatans abondent et excellent dans cette ville. Ou
«ait bien que le» autres villes d'Europe offient aussi

beaucoup de ces derniers j mais ils n'y font \:>^s

toujours leurs aff"aires sur la grande place , et n'y

sont pas en général aussi amusants.

L. G.
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Planche onzième.— Le Résécla-gaude , ou herbejaune,

I L y a plusieurs espèces de réséda. Us ont quelques

rapports avec les câpriers
,
par leurs fruits et leurs

graines; mais ils en différent totalement parle port

,

le feuillage, par le nombre des stigmates et dei pé-

tales. Les deux espèces de réséda les plus recherchée!»

sont le réséda odorant dont le parfum suave est gé-

néralement connu , et le réséda g.Jude, appelé vul-

gairement gaude ou herbe jaune. Ce dernier qui est

utile dans la teinture s'élève presque à la hauteur d'un

mètre, et se raméfie dans le bas de la tige. Cette

herbe est garnie de feuilles entières, lancéolées, gla-

bres, ondulées, un peu obtuses, et remarquables ea

ce qu'elles ont de chaque côté , à leur base , une den-

telure calleuse. Les fleurs sont jaunâtres, disposées en

épis alongés, composés de six pétales irréguliers dont

les trois supérieurs sont plus grands que les autres et

munis de 12 , i5 étamlnes. Elles ressemblent à celles

du réséda odorant; mais le calice n'est divisé qu'en

quatre portions, et la capsule est partagée assez prc-

Ibndément en trois becs,

La gaude croît naturellement le long des chemins

et dans les lieux sablonneux; on la trouve dans toute

l'Europe , sur les côtes de Barbarie ; mais la gaude

cultivée est bien supérieure à la gaude sauvage
,
pour

la teinture. Celte plante est annuelle ; on la sème en

germinal ou en vendémiaire : elle fleurit en floréal
j

on la récolte en prairial ou en thermidor. 11 est im-

portant de ne la cueillir que lorsque la graine est

mûre. Les teinturiers estiment davantage la gaude

menue et un peu rousse.

Cette plante sert à teindre les étoffes de laine et de soie , et fournit

toutes les nuances , depuis le jaune le plus pâle jusqu'au jaune ver-

dâtre. Pour obtenir une couleur jaune très-solide , il paraît que le

meilleur procédé est de faire bouillir la laine arec du tartre, du sel

J- 7
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marin , une solution de bismuth dans l'acide nitreux

, et de la passer

à la gaude. La laine que l'on a teinte en jaune de cette manière

prendra une couleur verte , si après le procédé ci-dessus on la

plonge dans une dissolution de gaude fraîche.

Quelques antiquaires ont pensé que la gaude est le straihium des

anciens
,
plante colorante dont ils ont souvent parlé , mais dont ils

n'ont pas donné la description.

On retire encore de la gaude
,
pour l'usage des peintres , une

laque jaune plus brillante
,
plus solide et préférable à celle qu'on

extrait de la graine d'Avignon , et qui est appelée dans le commerce
stil-de-grain de Troye.

Nota. Les souscripteurs ont été prévenus , par un avis en tctede

ce recueil (première livraison)
,
que les plantes insérées dans cette

collection , avaient été destinées d'abord à paraître dans un jour-

nal , où leur description et l'examen de leurs propriétés étaient

indispensables , et qu'incessamment elles ne seraientplus admises

dans les annales du Musée
,
quoiqu'elles aient une sorte de rap-

port avec les arts d'imitation. Ainsi , au lieu du Crocus Salivus
,

annoncé pour la fin de prairial prochain , on donnera l'éléva-

tion géométrcle de la colonne nationale , dont le projet, par le

C. Hloreau , a obtenu le prix au concours. On -vient d'en placer

le modèle dans les proportions du monument , et à la place même
où il doit être exécuté en marbre et en granit- Les six planches

du mois de messidor seront consacrées aux détails de cette su-

perbe colonne
,
gravés d'après les dessins de l'architecte , qui

ne les a communiqués qu'il l'éditeur des Annales du Musée.

Cet objet est si important pour l'art , dont ce monument -va

marquer une époque intéressante
,
qu'on croitflatter les amateurs ,

en leur offrant plusieurs livraisons qui présentent , successive-

ment, l'élévation et les plans de la colonne , les quatre bas-reliefs

qui décorent le piédestal , les trophées placés aux quatre angles

du second soubassement, et la belle frise qui entoure le premier.

Elle est composée d'un seul groupe, ou pli. tut d'une chaîne de

figures de demi - relief (grande proportion) , dont le nombre

est égal à celui des départements , et dont chacune estdésignée

par une inscription. Cette idée ingénieuse , originale
, fait hon-

neur à l'artiste qui l'a conçue , et donne au nionu/nent un ca-

ractère distinct et déterminé.

La figure qui domine ce monument élevé de 167 pieds (mesure

ancienne), ne sera point oubliée. On en donnera la gravure

exacte, et lorsque le projet , soumis à un examen authentique ,

aura subi en dernier ressort le jugement du public , si
,
par évé-

nement
,
quelques modifications étaient ordonnées pour l'exécu-

tion , une planche nouvelle le représentera sous son nouvel aspect.
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Planche douzicine.

La planche XII/ offre le modèle d'une biblio-

ihéqiie dont la composition est un assemblage du style

grec pour la partie basse, égyptien pour les figures,

et romain ou toscan pour l'architecture. Ce mélange

de styles est autorisé par l'usage auquel ce meuble

est destiné. Une bibliothèque est un dépôt de science
;

et, sous ce rapport, quelles nations ont plus de droits

à notre reconnaissance que celles que l'artiste a eu

l'intention de rappeler d'une manière symbolique, par

le choix de ses accessoires?

Les deux vases que l'on remarque au dessus de

cette bibliothèque ont été dessinés d'après l'antique;

l'un est orné de deux anses formées par des ser-

pents, l'autre d'un bas-relief représentant une vic-

toire traînée sur un char par quatre coursiers. La
forme de ces deux vases est aussi simple qu'élégante;

ils pourraient être exécutés soit enterre , soit en por-

celaine, soit en métal.

Quant aux ornements de la bibliothèque , ils fe-

raient un bon effet exécutésen bronze, sur un bois d'a-

cajou ou de noyer veiné : les portes seraient en glace.

Cet article sera terminé par une notice sur la tein-~

turc des bois. L'ne citation des expériences du pro-

fesseur Beckmann , extraites des mémoires technolo-

giques du C Oreilly , ne peut être placée plus conve-

nablement. On rendra compte de quelques autres par

la suite.

Expérience sur la teinture des bois au'ec des huiles et-

des acides.

Une pièce canée de bois de platane, d'une ligne d'épaisseur,

fut plongée dans une solution de gomme tracacanthe des Cana-
ries (i) par l'essence de térébenthine; on la plaça ensuite djns

( I ) La %omme tracacanthe , tirée (Its côtes de Madagascar , est d'uue

qualité inférieure à celle qu'on importe des Canaries.
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une capsule d<» veiro sur un bain de sable : peu-i-peu le bois se

colora , même- avant la volatilisation de l'huile esseotielle. Aprè.i

un peu plus d'une heure , on la retira du feu , et on laissa repo-

ser le tout pendant la nuit ; le lendemain le bois avait pris une

teinte parfaitement semblable au bois d'acajou, non-seulement sur

la surface , mais dans l'intérieur de la pièce. Les fibres les plus

denses paraissaient moins colorées; mai'; cette circonstance, loin

de nuire à la beauté du bois , ne servait qu'à relever l'éclat des

nuances. — La teinte rouge peut être augmentée ou diminuée par

l'addition ou la soustraction d'une quantité de gomme tracacan-

the , et par une digestion plus ou moins longue dans le bain.

On a choisi de préférence le bois de platane, parce qu'il se dé-

bite et se polit facilement; il est d'une couleur blanche; il n'est

ni trop dur ni trop tendre ; ce bois n'est pas sujet à se retirer

ou à se voiler ; il a de belles taches blanches , avec des veints

qui se croisent en différentes directions ; enfin plusieurs artistes

qui font des ouvrages àe marqueterie ont essayé de le teindre.

Ce bois, une fois coloré, se débarrasse facilement, au moyen

d'un peu d'alcool , de la gomme tracacanthe qui s'y trouve adhé-

rente après l'opération : l'essence de térébenthine rend le platane

plus compact, et susceptible de prendre le plus beau poli.

Pour obtenir une couleur jaune, on fit dissoudre de la gamboge

dans l'essence de térébenthine, comme auparavant; le morceau de

bois devint d'une couleur jaune d'or, trés-bdle et trés-éclatante.

Les fibres et les veines prirent un ton rouge orangé. On remplaça

le platane par du bois de poirier; la nuance était différente, elle

approchait du vert, ou plutôt du -vert olive : ainsi on peut ob-

tenir différentes nuances , en employant différentes espèces de bois

avec la même substance colorante.

On aura une couleur qui partagera des précédentes , en prenant

deux parties de gamboge et une partie de tracacanthe , dissoutes

dans de l'essence. Le platane et le bois de hêtre fournissent des

variétés singulières de tons et de nuances; le hêtre prend tou-

jours une couleur y'ûuwe noirâtre, et se trouve parfaitement péné-

tré partout
,
quand on a soin de maintenir le bain dans une tem-

pérature modérée
,
pendant quelque temps.
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Sujet de la Planche treizième

BÉLiSAiRE, aveugle, recevant l'aumône, est

reconnu par un soldat romain qui avait servi sous

ses ordres.

Ce beau tableau, peint par David, commença la

re'putation de son auteur , soutient encore sa juste cé-

lébrité , et , de même que tous ceux du même artiste

,

a changé le système de l'école moderne, en la rame-
nant aux principes solides , au grandiose, à la pureté

des formes, à la simplicité de la composition, aux

expressions énergiques , à l'étude de la Nature ( i ) :

revenons au sujet du tableau.

Bélisaire, ce guerrier qui tant de fois avait con-

duit à la victoire les troupes de l'empereur Justinien
,

qui conclut avec Cabades une paix honorable, em-
porta Carthage , défit les Vandales, rentra vainqueur

à Constantinople , compta au nombre de ses cap-

tifs , et fit servir d'ornement à son triomphe un

prince usurpateur j ce Bélisaire qui , après avoir

conduit heureusement sa flotte sur les côtes de Sicile ,

s'empara de Catanes , de Syracuse , de Palerme , de

Naples, défit le successeur de Théodat , refusa la

couronne que les vaincus offrirent au vainqueur,

combattit Chosroës, roi de Perse, le mit en fuite,

courut au secours de Rome contre Totila , roi des

Gotlis , 4'empécha d'achever la destruction delà
ville , et répara cette ancienne capitale du monde

;

le libérateur de l'empire qui parvint à réprimer les

factions , dont tout le peuple de Constantinople bénis-

(i) Cette révolution dans les arts avait été préparée par Vien et

ses principaux élèves. Nous devons comprendre, sous le titre d'é-

lèves de Vien , non-seulement ceux qui ont suivi immédiatement

son école , mais encore les artistes qui l'ont accompagné en Italie

,

ou qui ont été soutenus par l'exemple et les préceptes de cet artiste

respectable. Il est aujourd'hui plus qu'octogénaire , et s'occupe tou-

jours avec succès des travaux de ioa art.

I. 8
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sait le nom et racontait les hauts faits ; ce héros énfiu

digne d'un meilleur sort , devenu la victime de la

jalousie des grands , ou plutôt de la faiblesse d'un

empereur méfiant et crue! ; réduit à l'état le plus

déplorable, privé de la lumière , est offert dans ce

tableau, comme un exemple terrible de l'inconstance

de la fortune et de l'ingratitude des hommes.

Les historiens ne sont pas d'accord sur cette der-

nière époque de la vie de Bélisaire, mais c'est ainsi

qu'elle a dû s'offrir aux pinceaux de l'artiste, et David

n'a rien négligé de ce qui pouvait rendre cette scène

touchante. Il est bon de remarquer que l'on voit'en-

core des médailles de Justinien 5 elles représentent,

d'un côté , l'empereur recevant Bélisaire vainqueur des

Gotbs,et de l'autre côté, l'image de Bélisaire, avec

ces mots :Belisarhjsglobia romanorum; Bé-

lisaire, l'honneur du nom Romain. Quel con-

traste avec ceux que la tradition nous a conservés, et

qu'on prétend que Bélisaire proférait du fond de sa

prison pour émouvoir la pitié des passants : Date
OBOLUM Belisario; Donnez une obole a Bé-

lisaire. David a placé cette inscription dans son ta-

bleau dont elle expliquerait le sujet, si cette belle

peinture pouvait être équivoque.

Les figures du tableau -de Bélisaire sont de grandeur naturelle. Cet

ouvrage ,
exécuté -à Rome , fut exposé à Paris , au salon de 1782.

Les yeux du public étaient alors peu accoutumés à cette sévérité de

caractère et de dessin , à cette vigueur de coloris et d'exécution qui

devaient en peu d'années porter l'art vers sa perfection ; et les jetims

peintres secouèrent à l'envi les préjugés de cette xtieille école fran-

çaise , trop longtemps dénaturée par quelques artistes dont les

noms ont été oubliés , ainsi que leurs ouvrages.

L'esquisse que l'on donne ici du Bélisaire de David ^ n'a point

été tracée d'après le tableau , mais d'après la belle gravure que

Morel vient de mettre au jotir, et où Tauteur a adopté quelques

changements sous la direction du peintre. Cette estampe est une des

plus capitales qui aient paru depuis plusieurs années. Le même gra-

veur vient d''eatreprendre celle du serment des Horaces , 'd'après

Bavid , et dont l'esquisse «era publiée dans cette collcctioa.
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Planche quatorzième.

Télémaqiie, pressé par Mentor^ quitte l'île de

Calypso , en se dégageant des bras de la nymphe Eu-

charis qui cherche à le retenir auprès d'elle. Dans le

même instant , Calypso arrive delà chasse, accom-

pagnée de plusieurs de ses nymphes j elle est témoin

des regripts des deux amants , et ne peut dissimuler sa

jalousie.

Ce tableau (proportion demi-nature) (i), peint

par C. Meynier, ^lève de Vincent , est un de ceux

qui , à la dernière exposition au salon , attira , mé-
rita (2) le plus d'attirfer l'attention des amateurs. En
effet, il réunit les parties les plus agréables de la

peinture. L'exporition du sujet est claire et facile ;

la disposition des groupes ne laisse aucune incer-

titude sur l'intention des personnages , sur les mou-
vements divers dont ils sont agités. La figure de Men-
tor annonce la noble sévérité qui le caractérise. Le
groupe de Télémaque et de la nymphe Eucharis

offre les grâces de la jeunesse et la douleur de deux,

amants qui se séparent et ne se verront plus. La ja-

lousie de Calypso se peint dans son attitude et sur les

traits de son visage. L'expression est forte, et néan-

moins la beauté des formes n'en est point altérée.

Ainsi l'artiste a montré l'excellence de son jugement,

en se pénétrant du système des Grecs qui toujours

sacrifièrent à la beauté.

Meynier a répandu de la grâce et de la variété dans

les différents groupes de nymphes qui entourent la

déesse. Les unes semblent annoncer quelque regret

( I ) Environ sept piecis sur cinq et demi , mesure ancienne.

(2) Je fais ici cette distinction , car on a vu souvent des ouvrages

plus remarquables par leur bizarrerie
,
que par le mérite de l'inven-

tion ou de rexècuùon , attirer la foule aux expositions publiques.
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de n'être pas l'objet des préférences du jeune fils

d'Ulysse. La simple curiosité paraît agiter les autres

et les rapprocher de leur compagne. Les plus jeunes

ne sont occupées que des attributs de la chasse. Parmi

ces dernières , le public a distingué surtout celle qui

s'efforce de retenir un chien prêt à s'élancer. Cette

figure est digne de l'Albane ou du Dominiquin.

Quoique la petitesse des objets n'ait pas permis de

porter dans cette planche toute la pureté du dessin ,

la finesse des caractères
;
quoique le burin soit in-

sufl5sant pour rendre la vivacité , la douceur du co-

loris et la fermeté du pinceau qui distinguent le

talent de Meynier , on verra néanmoins avec intérêt

cette simple esquisse. On y trouvera l'idée exacte de

l'invention du peintre , de la grâce et de la légèreté

des draperies, des différentes parties d'une composi-

tion qui lui a fait autant d'honneur qu'elle a flatté le

public.

Le jury des Arts ne pouvait manquer de distinguer

cet ouvrage. Il lui a décerné le deuxième prix de

première classe. Hennequin a obtenu le premier sur

son tableau des remords d'Oreste. On en donnera la

gravure dans le trimestre prochain.
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Explication de la Vliiiivhe quinzième.

CetTK planche offre deux sujets peints l'un et

l'autre par CarafFe. Le premier est exécuté au plafond

de la salle d'anatomie , à l'Ecole de Médecine , rue

des Saint-Pères; tel en est le programme:

Les recherches de l'étude ramènent aux hommes

la santé sous la fîj^ure d'Hygie. L'étude met le pied

sur la boîte de Pandore.

Cette peinture , où l'on remarque un bon style
,

un bon goût de dessin , un effet large et ferme, valut

à l'auteur , au jugement du jury-^s Arts, en l'an 8 ,

un prix de seconde classe.

L'espérance soutient le malheureux jusqu'au tant'

beau ; tel est le sujet de la seconde gravure , d'après

une esquisse exposée au dernier salon. Cette allégorie

est ingénieuse et expressive. La composition en est

heureuse. Desnoyers ,
jeune graveur , couronné au

dernier concours , en exécute actuellement la [)laii-

che au pointillé , et à tiire de travail d'encoura-

gement.

On a donné dans une des livraisons précédentes,

un aperçu de la formation de l'Ecole spéciale de pein-

ture et sculpture. Le défaut d'espace avait empêché

d'y insérer la liste des professeurs. Nous offrons ici

les noms de ces artistes estimables qui président à

l'enseignement public des jeunes élèves.

Recteurs -professeurs : les CC. Vien , Lagrenée

l'aîné , Belle ,
peintres; et Pajou , sculpt. ; Bachelier,

peintre, adjoint à recteurs-professeurs.

Professeurs. Doyen , P. absent. Bridan et Gois ,

sculpt. ; Lagrenée jeune , P. ; Mouchy, sculpt. ; Mcna-
geot, P.; .Julien, sculpt. ; Suvée, P.; Lecomte, sculpt.,

administrateur des écoles. Vincent
,
peintre.

I. 9
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Adjoints à professeurs. Boizot et Houdon , sculpf.

;

Regnault , P. ; Dejoux , sculpt. ; Berthelemy , P.
;

Demachy ,
professeur de perspective. Sue

,
pro-

fesseur d'anatomie. Renou, surveillant des écoles,

et secrétaire.

Notice des gravures qui paraîtront dans le Trimestre

prochain.

Messidor.— Le plan de la colonne nationale et des

monuments funéraires placés dans l'intérieur du sou-

bassement. — Les quatre bas-reliefs du piédestal.—

La totalité de la cliaîne des figures départementales.

— La figure de la république qui couronne le monu-
ment.

Thermidor. — Apollon et deux Muses de la ga-

lerie des Antiques. — Un dessin connu sous le nom
de la Barque d'Isabey. — Trois statues de la salle

des Muses. — Colonne départementale, parDétour-

nelles, et le groupe des Horaces
,
par Gois , fils;

ouvrages couronnés au concours. Modèles de meu-

bles.

Fructidor. — La dernière composition du célèbre

Drouais.— 2 figures de la salle des Muses. — Le ta-

bleau de la Messe
,
par Lesueur , extrait de la galerie

du Musée. — Le portique dit , des cent colonnes, et

la porte d'Auguste à Rimini , monuments antiques.

— Le tableau qui a remporté un des seconds prix de

l'Ecole spéciale
,
par Ingres. — Deux statues de la

galerie des antiques , complétant la collection des

neuf Muses.

Les planches de vendémiaire seront destinées

aux ouvrages cités le plus avantageusement à l'ex-

position publique annoncée pour le i5 fructidor

prochain , au çalon du Musée.
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Explication de la Planche seizième.

PROGTxAMME D'ARCHITECTURE.

VInstitut national propose, pour sujet du grand Prix

de l'an 8 ^ une École nationale des Beaux-Arts.

Cet écWRceconliendraune grande Salle d'assemblée

publique , capable de recevoir 9 à 10,000 personnes,

et destinée à proclamer et distribuer les récompenses

nationales qui auraient été- décernées dans les difTc-

rents concours.

II y aura des Salles pour l'exposition des ouvrages

des Artistes qui auraient remporté des prix. Elles se-

ront éclairées pour l'avantage de la peinture et de la

sculpture, et distribuées de manière que le public

puisse les parcourir librement.

JJnepartie distinguée de cet édifice, renfermera les

pièces propres à l'étude de la peinture , de la sculp-

ture et de l'architecture , et une bibliothèque pour les

livres indispensablement nécessaires à l'établisse-

ment , laquelle serait ornée de tableaux, de morceaux

de sculpture , et de modèles précieux relatifs aux

diverses instructions que recevraient les élèves.

Les diverses parties de l'édifice seront liées entre

elles et se communiqueront par galeries. Ce monu-

ment est susceptible de la décoration la plus noble et

la plus imposante.

Les élèves seront libres de donner à l'ensemble de

l'édifice telles formes qu'ils voudront
,
pourvu qu'il

n'excède pas 20,000 mètres de superficie.

Renvoi du plan.

A. Grande Salle d'assemblée pour la proclamation
et la distribution des prix.

BB. Salles pour l'exposition des ouvrages des artiste»

qui ont remporté les prix.

CCC. Salles d'étude pour la peinture, l'architecture

et la sculpture.
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DDT). Salles d'exposition des trois écoles.

JE. Bibliothèque commune à tout l'établissement.

F: Amphithéâtre du modèle vivant.

G. Amphithéâtre de la bosse.

H. Pièces destinées au cours de mathématiques et

de coupe de trait , au dessus desquelles se trouve-

raient les loges secrètes pour les concours.

7. Galeries pour la communication des diverses par-

ties de l'édifice.

Le citoyen Ménager est l'auteur du projet dont nous donnons

ici le plan et l'élévation. Il lui a mérité le grand prix d'architec-

ture de l'an VIII.

Ce jeune artiste est élève du citoyen de la Gardette
,
qui , entre

autres ouvrages sur son art , a publié dernièrement les ruines de

Pcstum ouPosidonia , dans la grande Grèce, levées, mesurées et

dessinées par lui , avec une exactitude et un soin extrêmes ; fidélité

bien précieuse et malheureusement trop rare dans les nombreux vo-

lumes qui doivent composer la bibliothèque d'un architecte.

Un premier succès , tel qu'un grand prix , loin d'être le terme

des études d'un jeune architecte , ne doit être au contraire qu'un

engagement solennel pour les continuer avec une ardeur nou-

velle. On ne peut se flatter d'acquérir dans une école des arts
,
que

les moyens de rendre avec pureté
,

grâce et facilité , ses propres

idées , ou les productions de l'antiquité que l'on se propose d'étu-

dier dans ses voyages.

Cette étude doit conduire à la grandeur et à la simplicité qui font

le charme des monuments égyptiens
,
grecs ou romains.

Un jeune artiste croit faire preuve de génie en mettant tout ce qu'il

sait dans une seule composition; un maître consommé purifie , élague,

simpKfie
,
pour arriver à l'unité , et surtout au caractère propre

à chaque objet.

Un élève de l'Ecole Française n'a pu s'empêcher d'adopter ici le sys-

tème vicieux d'une subdivision inutile , en multipliant sans nécessité

les avant-corps et les arrière-corps , sur toutes les faces de son plan.

Un architecte de l'ancienne Grèce , de Rome , eût enfermé ce

même plan dans la forme plus grande d'un parallélogramme. Il n'eût

pas adopté pour sa salle d'assemblée la forme de cirque ,
Ijoune pour

im manège , où l'on court à cheval , et mauvaise pour un amphi-

théâtre , où un grand nombre d'auditeurs doivent, être assis tous
,

s'il se peut , à pareille distance de la tribune destinée à des kc-

tui"es ou à des proclamations académiques.

Nous sommes persuadés que l'auteur du projet lui-même sera de

notre avis , lorsqu'il aura mûri son talent par ta médiiaiion tl pai

les voyages. L. G.
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Planche dix-septicine.

La planche XVII donne le dessin d'une chaise

à l'anlique, euiicliie de sculpture, et qui peut être

exécutée avec plus ou moins de richesse , soit en bois

(l'une seule couleur ou de tons différents , soit avec

les ornements rapportés en cuivre, en bronze, en

or , etc.

Il est un point essentiel qu'on ne doit jamais perdre

de vue dans la composition de ces meubles que l'on

peut varier à l'inh'ni 5 c'est la solidité, la commo-

dité pour l'usage , et la facilité de la circulation au-

tour de ces mêmes meubles : voilà pourquoi on ne

peut pas toujours donner aux pieds une grande cour-

bure, qui , en coupant le fil du bois , les ferait casser

facilement , et donnerait à la base une trop grande

étendue.

Le trépied
,
placé au dessus, est un meuble d'usage

en Italie , où la chaleur du climat exige que l'on se

lave souvent. Le bassin et l'aiguière mobiles sur ce

support donnent donc la facilité de transporter fa-

cilement ce réservoir ambulant , et d'une forme

élégante, dont toutes les chambres sont pourvues.

C'est l'eau lustrale avec laquelle chacun purifie sa

personne et sa demeure , et que la tradition a fait

parvenir , des anciens Romains aux Italiens modernes,

dans des vases qui tiennent encore de ceux des Etrus-

ques ou des Grecs.

La colonne voisine est consacrée au dieu de la lu-

mière. C'est une forme de lampadaire qui , exécutée

par un habile artiste
,
peut recevoir une heureuse

application dans les diverses pièces de nos appar-

tements. Dix à douze lampes à courant d'air se pla-

ceraient facilement à sa circonférence , et recevraieiit

leur aliment du réservoir placé au centre. Ce globe

X, 10



( 38 )
poli ou mat , en métal ou en cristal

, pourrait à vo-

lonté étinceler de lumière, ou réfléchir de plus doux

rayons ; enfin la colonne peut ftie composée des

marbres les plus précieux , les bronzes ciselés avec

soin, ou le bois peint et doré, imitera peu de frais

une si riclie exécution. C'est dans l'atelier de l'ar-

tiste oh la forme seule existe, que le citoyen opulent

peut aller choisir celles que réclament les durs gra-

nits et les marbres éclatants , et qu'en les transmet"

tant à ces matières durables , il se procurera des

jouissances douces, avouées du bon goût, et que les

regrets ne troubleront point.

Beaux-arts , amis complaisants et gracieux , c'est

ainsi que vous savez vous varier pour nous plaire.

Toujours nous vous cherchons , nous vous rencon-

trons fréquemment en voyage. Sommes-nous de re-

tour ? Nous aimons à vous voir partager , embellir

nos demeures , et
,
par un million de métamorphoses,

obliger la matière de donner un corps à nos pensées
,

de perpétuer nos souvenirs,

L. G,
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Explication de la Planche dix- huitièmc. — Colonne

nationale.

Le gouvernement, pénétré de l'importance des

inonumen(s publics , n'a pas cru qu'il fût prudent

d'ériger celui-ci , sans avoir assuré les moyens de

former un choix digne de la nation qu'il doit repré-

senter, et che porter dans son exécution tous les soins

et toute la perfection qu'il exige.

Les consuls , après avoir ordonné
,
par un arrêté

du ig nivôse dernier , l'élévation d'un monument
tiesliné à perpétuer le souvenir de la conquête de la

Liberté, et désigné la place de la Concorde comme
l'emplacement le plus favorable , invitèrent tous les

artisles de la république à concourir pour cet objet ,

à fournir des idées nouvelles et des plans déterminés.

Le projet de Moreau , désigné comme le plus conve-

nable, par un jury nombreux , atteste en même
temps les rares talents de l'auteur, et la sagacité de^

artisîes qui l'ont couronné.

Moreau doit présider à l'exécution de son projet:

il vient d'élever un modèle de la grandeur du mo-
nument , et à la place même qu'il doit occuper.

Cette sage précaution annonce la sollicitude du gou-

vernement , sur un objet aussi important pour l'hon-

neur de la nation et pour la gloire de l'art dont il

fixe une époque remarquable ; et nul doute que Mo-
veau

,
jaloux de profiter delà censure publique, n'ait

sollicité lui-même cette mesure.

Il s'agissait d'un monument votif et triomphal : il

fallait qu'il fût tellement caractéristique delà nation

française, qu'il ne pût s'appliquer à un autre peuple,

et la description suivante mettra les lecteurs à la por-

tée de juger si l'auteur du projet a rempli la tâche

qu'il s'est imposée.
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Au centre de la place de Ja Concorde , dont on con-

naît l'élendue , il élève une masse circulaire, en

forme de soubassement. Ce soubassement offre la sé-

rie des dc'partements continentaux , représentés par

autrint de figures de demi-relief. Elles se tienneat

toutes par la main , et forment une chaîne conti-

nue autour du monument. Dans l'ordonnance de

ces figures , l'auleur du projet a voulu exprimer la

division politique de la France , ainsi que la force et

l'union du peuple qui l'habite. Cet emblème ingé-

nieux était comiTiandé par le nom même de la place

destinée à recevoir le monument.

Le stylobate qui règne au dessus du soubassement

est destiné à recevoir des inscriptions à la gloiiedes

armées françaises. La rédaction en sera confiée sans

<i<;ute à l'Institut national.

Sur un riche piédestal , s'élève la colonne propre-

ment dite. Destinée à fixer l'admiration des généia-

tions futures , elle doit
,
par sa masse et la dureté de la

matière , braver l'outrage des siècles multipliés. Pour

conserver sa simplicité
,
pour donner au monument

un caractère plus majestueux j cette colonne sera en-

tièrement lisse, et ne recevra d'ornements qu'à sa

î)ase et à son chapiteau. Le monument dont le mo-

dèle a dans sa hauteur totale , 167 pieds (mesure an-

cienne) sera couronné par une figure de la républi-

que. Cette statue sera exécutée en bronze, ainsi que

tous les ornements. On n'emploiera pour les autres

parties que des granits et des marbres de France.

Nota. On a annoncé, pour les livraisons suivantes,

la gravure et la description détaillée des quatre bas-

reliefs du piédestal, des trophées , de la figure prin-

cipale, et de toutes celles qui entourent le soubas-

sement. Tous ces objets serontgravés d'après les des-

sins originaux de Morearr qn^ri ne les a communiqué?
fiu'à l'éditeur des Annales du Musée.
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Sujet de la Planche dix-neuvieme (i), — Le -président

Mole saisi par les factieux , auteurs des guerres

de la Fronde.

Sous la minorité de Louis XIV et durant le ministère
du cardinal Mazariu , la guerre civile s'alluma au seia
iticmc de Paris. Le peuple était accablé d'impôls

; on
avait retenu les gages des officiers du parlement; deux
partis s'élevèrent, sous le nom de Frondeurs et de J7a-
zarins.

Eu 1648, le 16 août, le cardinal fit arrêter Pierre

Broussel , conseiller de la grand'chambre. Cet enlèvement
fit plus de bruit qu'on ue s'y était attendu; le peuple
s'émut, cria, courut aux armes; on ferma les boutiques;

des chaînes furent tendues dans Paris. ( C'est ce qui u été

appelé la journée des barricades. )

Le lendemain , la salle du palais fut remplie d'une
multitude immense qui criait : Broussel! Broussel! Le
parlement sortit, au nombre de cent soixante officiers,

et fut , eu corps et en habit , au Palais-Royal ; il fut reçu

,

dans toutes les rues, avec des acclamations et des applau-

dissements universels ; toutes les barricades tombaient

devant lui. Le premier président parla à la reine avec li-

berté, mais il ne fut rien résolu de positif, relativement

au conseiller Broussel.

Le parlement étant sorti du Palais-Royal , et ne disant

rien de la liberté de Broussel, ue trouva d'abord qu'uu
morne silence , au lieu des acclamations pa.ssécs. Lors-

qu'il fut à la barrière des Sergents, où était la première

barricade , il y rencontra des murmures qu'il appaisa :

les menaces de la seconde furent éludées de niéme. La
troisième, qui était à la Croix-du-Trahoir (2}, fi t résistance,

(i) On avait annoncé
,
pour le mois de messidor , la suite noa

interrompue des détails de la colonne nationale ; on a cru faire

une chose agréable aux souscripteurs , en variant cette Suite et la

mêlant de sujets historiques : ainsi l'ordre des planches indiqué

pour ce trimestre ne sera pas suivi k la rigueur.

(2) La deuxième maison qui , dans le fond du tableau , indique le

coin d'une rue , existe encore telle qu'elle était alors , et telle que

I. II
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et un garçon rôtisseur s'avancant avec d'autres hommes,"

et mettant la hallebarde nu ventre du premier président

,

lui dit: « Tourne, traître, et, si tu ne veux pas être

« massacré toi-même , ramène-nous Brousscl , ou le Ma-
« zarin elle chancelier en ôtagcs(i). »

Cinq picsidents à mortier et plus de vingt conseillers

se jetèrent dans la foule
,
pour s'échapper. Le seul pre-

mier mésidcnt demeura ferme et inébranlable ; il se donna
le temps de rallier ce qu'il put de sa compagnie ; il con-

serva toujours la dignité de la magistrature , et dans ses

paroles et dans ses démarches , et il revint au Palais-

Royal, au petit pas , dans le feu des injures, des exé-

crations et des blasphèmes.

Tel est le sujet de la planche dix-neuvième , d'après le

tableau peint , en 1779, par Vincent , alors agréé à l'Aca-

démie. Il fut exposé au salon du Louvre et décida la ré-

putation de l'auteur. Une composition facile et animée
,

du mouvement , de la vivacité , de la variété dans les ca-

ractères , lui effet piquant, une exécution hardie, dis-

tinguent cet ouvrage que l'on regarde avec raison comme
un de ceux qui font le plus d'honneur à cet artiste. Le
tableau porte , de proportion , 10 pieds carrés. Il avait

été ordonné pour le roi , et devait servir de modèle à la

manufacture des Gobelins , oiî il a été exécuté en tapis-

serie et où. il existe encore. C'était M. d'Angivillers qui

,

alors directeur des bâtiments , ordonnait ces travaux,

et c'est à lui que les artistes doivent cette institution si

favorable au développement des talents.

Le roi ordonna à Vincent le double de cette compo-
sition , et en fit présent au président Mole, descendant

du premier président, représenté dans ce tableau. Ce
double fut placé à Champ-Platreux , où il est encore.

Vincent l'a représentée. Elle fait le coin de la rue Saint-Honoré et

de celle des Vieilles-Etuves.

(i) Voyez les Mémoires du cardinal de Retz.
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Explication de lu Planche vinglième.

D E TT X bas-reliefs du piédestal de la coloune nationale.

Ils doivent être eiccutés en marbre blanc sur un fond

de granit vert , ce qui formera un espèce de camée , et

servira à détacher les figures allégoriques dont ces ba^»-

reliefs se composent.

Sur un char que font voler quatre coursiers, Mars est

debout , appuyé sur sa lance. La Sagesse , sous les traits

de Minerve, guide son char. Au dessus, plane la Vic-

toii-e
,
prête à couronner le dieu des combats. Le côté du

piédestal qui reçoit ce bas-relief, regarde le palais des

Tuileries. Il était tout naturel de reporter le souvenir de

nos triomphes vers le héros ù qui nous les devons.

Le second bas-relief représente , sur la face opposée
,

Bacchus el Cérès portés sur un char attelé de bœufs. Au-
près d'eux, on aperçoit une ruche, emblème de la ri-

chesse et du gouvernement républicain. Le dieu qui

vivifie les productions de la terre , vient leur présenter

son flambeau. Ces deux bas-reliefs sont de la composition

de Moreau.

Obseivations ( i ) sur le viodele de la Colonne natio~

nale 3 érigée au vnlieu de la -place de la Concorde.

Un objet important dans les arts , occupe maintenant tous les

habitants de cette grande ville ; c'est le modèle de la colonne na-

tionale, érigée dans les mêmes proportions proposées pour l'exécu-

tion au centre de la place de la Concorde , sur le prolongement

de l'axe du palais et du jardin dos Tuileries et de la promenade des

Champs-Elysées.

Comme l'intention du gouvernement et le désir de l'artiste, en

érigeant ce modèle , ont été de recueillir le plus grand nombre

d'observations possible , avant de se livrer à la dépense considéra-

ble de cette exécution , nous allons rapporter non-seulemeut notre

(i) Destinées à paraître dans les Annales du Musée seulement, ces oh-

servatioTis ont été communiquées à l'éditeur par un Artiste également

recommandable par ses talents en architecture, et par différents écrits sur

son art. Il a désiré garder l'anonyme ; mais ceux qui ont l'avantage de le

connaître savent apprécier ses lumières et sa modération dans ses jiige-

inents.
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sentfmpnt parliculler, mais aussi celui d'un grand nombre d'artiste»

et d'homnips instruits , dont nous avons entendu les discussions
,

ou qui les ont fait connaître dans les journaux.

L'estime que nous avons pour le talent bien reconnu du C. Mo-
reau , nous fait, en cette occasion, un devoir de la plus entière

franchise sur le monument qu'il expose à la censure publique.

Beaucoup de personnes commencent par blâmer cette dépense du

modèle eu grand , et la regardent comme inutile.

Loin d'être de ieur avis , nous pensons , au contraire
,
que jamais

dépense n'a été plus sagement autorisée , et que tous les objets de

décoration publique , de quelque importance , devraient être ainsi

jugés d'avance sur des modèles en grand, dont la dépense est tou-

jours très-peu de chose en comparaison de celle d'une exécution

solide
,
pendant laquelle plusieurs tâtonnements ou changements

dispendieux sont alors épargnés.

Il faut bien peu de ces changements , de doutes ou d'irrésolutions,

pour ne pas dépenser iuuiilement au moins le soixantième de ce que

peut coûter le monument , et l'artiste n'a pas cet avantage inappré-

ciable de recueillir l'opinion publique , et de pouvoir surtout se

juger soi-même , avant de léguer un grand ouvrage à la postérité.

Ou a donc , en dépit de tous les raisonnements possibles , écono-

misé les deniers publics , et tendu à la plus grande perfection , en

exécutant d'abord le modèle en grand
,
qui fait le sujet de notre

examen.

Passons à la composition du monument , et à sa situation.

La colonne est à la fois lourde et petite , s'écrie-t-ou de toute

part; la masse énorme des soubassements obstrue le beau point de

vue de l'allée des Champs-Elysées , et de toutes les arrivées de la

place , et détruit l'effet de l'objet principal.

Il est cependant plusieurs points de vue où ce reproche général

n'est nullement fondé
;
par exemple , de dessous le vestibule au.

palais du gouvernement , avançant jusqu'à la grande allée , et la

longeant près du rang d'arbres à droite ou à gauche.

A cette distance , ou dans ces positions , le monument fait très-

bien : il achève de la manière la plus magnifique et la plus triom-

phale l'ensemble du jardin et de la place; le rayon visuel, échap-

pant au dessus des soubassements , ou passant à côté , aperçoit

encore le haut de l'étoile et les deux pavillons des barrières , les

quatre chevaux des Tuileries et des Champs-Elysées se groupent

admirablement avec cette grande composition ; les défauts qu'on lui

reproche disparaissent alors ; et lorsqu'un bel effet de lumière

éclaire ce tableau , c'est assurément un des plus magnifiques aspects

qui existent et qu'on puisse présenter en ce genre.

La suite aux numéros prochains.
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Sujet de la Pi. niche vingt-unième.

L' A M o TT R , abandonné fie la Jeunesse et des Grâces
,

se console, auprès de l'Aniitic, des outrages du Temps,
d'après le tableau, de proportion demi-nature

,
peint par

Caraflc , et expose, Tannée dernière , au salon duMiisce.

Le Temps vient de briser les armes de l'Amour. Dégagé
de son bandeau magique , ce dieu charmant répand des

Jarmcs dans le sein de l'Amitié; il semble abanbonner
sans regret à la Fidélité (i) les attributs de l'Inconstance

;

et des plaisirs vifs, mais passagers, sont remplacés par
un sentiment délicieux et durable

,
qui se prolonge au-

delà de l'existence de l'objet aimé. On voit, dans le loin-

tain, la Jeunesse (2) embellie par les Grâces , traverser
,

sur une barque légère , un fleuve , image de la vie.

Cette allégorie ingénieuse est traitée avec esprit, agré-

ment, érudition. Le public a remarqué dans le tableau

un bon goût de dessin , un coloris suave, un effet lu-

mineux. Le même artiste a exjx>sé , à la même époque
,

ainsi que les années précédentes, une suite de scènes

turques, peintes à l'acquarelle. Elles ne laissent rien à
désirer, quant à la grâce de la composition, la vérité des

caractères , la lîdélité du costume. L'auteur se propose

de livrer à la gravure cette collection iutéressante, et d'y

joindre les remarques qu'il a faites sur les mœurs de la

Turquie
,
pendant sou séjour dans ce beau climat.

Le tableau de Caraffe a été couronné par le jury
,
qui

lui a décerné un prix de seconde classe ; il est placé main-

tenant dans l'appartement de jVl.™^ Bonaparte , au palais

des consuls.

Cet article sera terminé par l'extrait d'une lettre du
C. Caraffe , sur la colonne nationale. C'est une des plus

agréables qui ayeut été publiées sur cette uiatière.

(i) L'Amour est privé de ses ailes , on voit un chien en éparpiller

les plumes.

(2) Sous la figure d'Hébé.

I. 12
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Sur la Colonne nationale.

Tôt ceipita , tôt sensus. IIorat.

A l'Etoi LE la colonne , dit l'un ; ù la Bastille , dît

l'autre; sur le Pout-Ncuf, dit celui-ci; dans le porte-

feuille , semble dire celui-là. L'un change la base , l'autre

le fût; celui-là le chapiteau, celui-là les trophées; uu
autre le couronnement, un autre le soubassement.

La voilà renversée de fond en couiblc. Le résultat de

ces opinions diilérenles me paraît excessivement heureux.

Cependant, l'exécution du monument dont on voit le

modèle, a été arrêtée , après un mûr examen
,
par un jury

compO'jé d'artistes; le public a unanimement applaudi à

cctactc d'impartialitéet dejustice. Quescrait-cc donc, si

l'on eût adopté les projets qui ont été couronnés après

celui du C. Moreau, et qui ont fait infiniment d'hon-

neur à ceux qui les avaient conçus?

Quant à ceux qui regrettent l'aspect riant du pavé qui

conduit à Neuilly , ils peuvent se dédommager ample-

ment dans la plaine dite de Long - Boyau. Ceux qui

voudront jouir de la vue d'un beau pont, le considé-

reront, non de profil, ainsi qu'on le voit de la place de

la Concorde , mais de face ; ils embrasseront plus facile-

ment toutes les parties qui forment son ensemble. Enfin,

veut-on s'extasier devant la Magdeleine? Le point cen-

tral de la place est celui d'où elle doit être aperçue.

En vm mot, un monument doit nécessairement limi-

ter la vue, à moins qu'il ne soit aussi éloigné que l'ex-

trémité de l'horizon , et perdu dans la vapeur. .4 lors

l'effet qu'il doit produire est manqué
,
puisqu'il tend à

fixer agréablement les regards. Celui dont il s'agit semble
atteindre parfaitement ce but, si l'on le considère du
château des Tuileries. C'est de ce point de vue qu'on le

voit dominer avec majesté la cime des arbres qui l'en-

vironnent et les statues multipliées qui se groupent au-

tour de lui.

Je ne dis rien des changements qui peuvent améliorer

ce trophée national. Le C. Morcau est trop éclairé pour
ne pas les avoir aperçus , et ce n'est pas sans dessein qu'il

a fait exécuter son modèle.
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'Explication de la Planche vingt-deuxième. — Plans

de rinlérienr dit soubassement et du stylobate de

la Colonne nutionale-

Pour attaclicr une autre idée morale à celle de [:;loire

et de triomphe que présente l'aspect de la colonne na-

tionale , comme c'est presque toujours en sacrifiant leur

vie pour la patrie, que les héros obtiennent l'iuimorla-

lité, l'artiste a pratiqué , dans l'intérieur du soubasse-

ment et du siylobate , des galeries destinées à recevoir

les cendres des hommes dont les noms seront inscrits sur

le monuuK'nt.

Ainsi, au moyen de catacombes intérieures , dont la

vue ne serait permise qu'à certains jours de iete, la co-

lonne nationale acquerrait un double caractère religieux

et triomphal •, mais celui de gloire et de triomphe se ma-
nifesicra, à l'extérieur, dans la masse et dans les acces-

soires, tandis que les euiblèmes funèbres, réservés pour

l'intérieur, ne seront annoncés au-dehors que par l'ins-

cription , sur le stylobate , du nom des hommes les plus

célèbres.

(>es voûtes intérieures , symétriquement disposées , se

grandiront à l'œil, par la répétition de leur forme, le

nombre des piles, entre lesquelles seront placées des ni-

ches ; et l'on aurait peine à concevoir , dans l'exécution
,

comment un si petit espace, qui ne donne à l'extérieur,

que l'idée d'un massif entièrement solide, peut contenir

un si grand nombre de chambres sépulcrales et de mo-
numents funèbres.

Hauteur totale de la colonne, dans son état actuel
, y

compris la figure qui la termine , 64 mètres 28 centimè-

tres , on 167 pieds ( ant iennes mesures ).

Le diamètre du fut, '6 mètres, ou 11 pieds.

Le diamètre du soubassement, 84 mètres 746 milli-

mètres , ou 67 pieds.

Suite des observations sur la Colonne nationale.

Mais si l'on reut obstinément ne pas quitter l'axe de l'allée, et

ariiver en marchant , comme sur une planche , dans la direction

de cette perpendiculaire jusqu'au pied de la colonne , certainement

alors on ne voit plu* la mcntagae , ni le paré de I4 route 3 et si
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c'est là tout ce qu'il y a tle beau dans le poiut de vue , on ne peat

nier que le but de l'architecte ne soit manqué.

D'autres critiques sont peut-être mieux fondées , et l'auteur peut en

faire son profit. On trouve que la colonne n'est pas exécutée dans

d'heureuses proportions (i)
, soit pour la hauteur, soit pour la dimi-

nution el le galbe de son fût ;
elle est, dit-on, aussi généralement

perchée trop haut , et tant de soubassements la détruisent ; ils égalent

presque sa hauteur j il n'y a point unité d'objet, mais complication

d'idées ; il faut opter , ou faire un monument triomphal d'un si riche

scubassenient, en supprimant la colonne et lui substituant , soit un

immense trophée au lieu des quatre qui sont extraordinairement mai-

gres ; soit tout autre groupe colossal , ou si l'on veut voir briller

la colonne , supprimer tant d'accessoires qui nuisent à son effet.

Cela est si vrai
,
qu'en se plaçant dans les Tuileries , à droite du

grand bassin octogone
,
près de la statue du Bacchus et du côté de

l'escalier qui conduit à la porte dite de l'Orangerie , au bout de la

terrasse des Feuillants , ou bien à l'opposé de l'autre côté , mais

tellement que l'une des rampes du fer à cheval cache tous ces sou-

bassements
,
pour ne laisser voir que le seul piédestal, la colonne

reprend alors toute sa majesté.

L'auteur a voulu faire l'apothéose de la Colonne trajane
,

j'en

conviens; mais il a élevé si haut l'objet qu'il voulait consacrer
,
que

si de loin il y gagne quelque prédomination , de prés il perd beau-

coup de sa valeur.

L'énormité des soubassements l'amoindrit et la réduit à rien
,

quoique son diamètre égale presque celui de la Colonne trajane :

mais celle-ci se voit de prés à Rome et dans une petite place ; au

lieu d'être si fort élevée , son piédestal est enterré dans un fossé par

l'exhaussement successif du nouveau sol , elle doit donc paraître

beaucoup plus forte.

Autant que nous pouvons apprécier l'étendue du Forum antique

de Trajan , il n'était guère en superficie que le quart de la place

de la Concorde, prise d'une part entre les Tuileries et les Champs-

Elysées ; et de l'autre , entre les colonnades de Gabriel et le nou-

veau pont, car c'est de là que l'œil la juge ; et les fossés inscrits

dans ces points sont parfaitement inutiles à sa décoration ; il y aurait

donc un grand avantage à les combler , en y substituant quelque

portique ou colonnade peu élevée
,
qui , sans obstruer la rue , offrît

au peuple une communication couverte entre les magnifiques prome-

nades que sépare cette aride plaine où le soleil et la poussière aveu-

glent les passants, et où nul abri ne se trouve pour eux pendant l'orage.

La suite au numéro prochain.

(t) II est évident que ce défaut ne provient que du modèle construit tn

bois et en châssis, et qu'il D'cxistera pas diios l'exécutioa.
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Sujet de la Planche vingl-iroisièine. —^Le Centaure

Cliiron enaeigne à Achille Vart de lancer les flèches,

A ussiTOT aprèsla naissance d'A cliillo ,fils dcThctis et

de Pelée , sa uière le plongea dans leSt3x,pour le rendre

invulnérable , et le confia au centaure Chiron , rccoin-

mandable par ses connaissances et son habileté dans la

médecine, dans la musique, dsiis Part de la guerre. Ce
demi-dieu, fils de Saturne et de Pliill3"re, s'étant fixé à l;i

cour de Pelée, s'attacha partiiulièrcment à réducation

du jeune Achille; il le nourrit de moelle de lions,

d'ours , de tigres , et le forma aux combats.

Chiron, qui eut aussi pour élèves E'scnlape , Castor et

Pollux , Hercule et Jason
,
peut être regardé comme uu

des plus anciens personnages de la Grèce
,
puisqu'il a

précédé la conquête de la toison d'or et la guerre de

Troie. Les anciens ont donné le nom de centaures , et

ont attribué celte l'orme moitié hounnc et moitié cheval

aux habitants des marais de Néphèle , en Thessalie, qui

,

les premiers, connurent l'art de dompter les chevaux , et

Chiron n'a, sans doute , été représenté sous la configu-

ration monstrueuse que l'on vient de citer
,
que parce

qu'il fut un de ceux qui excellèrent le plus dans cet art.

C'est sur ce tableau , connu sous le nom de l'éducation

d'yîchille , et dont la planche 23.' offre une légère es-

quisse, que Regnault se présenta, en 1788 , à l'Aeadé-

xnie royale de peinture , oii il avait été agréé l'année

précédente. Ce tableau fut exposé, la même année, au
salon du Louvre , et l'auteur fut comblé d'éloges. Eu
effet, l'élégance et la pureté du dessin , la fraîchciu* , la

vigueur du coloris, la grâce du pinceau, se trouvent

réunis dans ce bel ouvrage , l'un des plus heureux que
la peinture eût offert, ù une époque où les arts d'imita-

tion prenaient un nouvel essor. On admira le jeune

Achille, conduit par Chiron dans un désert aride, asile

des bêtes féroces. Déjà il a renversé un lion, et venant
de découvrir une proie nouvelle, attentif à la voix, aux
mouvements de sou gouverneur , il cherche à saisir les .

l. i3
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moyens de ne lancer au monstre que des traits assuré».

Aux pieds du centaure et du jeune fils de Pelée, ou
aperçoit la lyre qui charmait leurs loisirs.

Nul artiste n'ignore que Regnault , après un séjour

de sept ans en Italie , a déuiontrc constamment
,
par

son exemple et par ses leçons , l'henreux résultat de

l'étude de l'antique , et qu'il est un de ceux à qui de

nombreux élèves doivent cet avantage inestimable d'élre

dirigés, maintenus dans une carrière oii mille sentiers

trompeurs peuvent égarer le voyageur et l'éloigner sans

retour du véritable but.

Elève de Regnault et , en même temps , son ami
,
je

craindrais de blesser ici sa modestie, en me livrant à

tout ce que m'inspirent l'estime que j'ai pour ses rares

talents, et ma reconnaissance particulière. Puissé-je ac-

quérir le droit de lui oBVir un autre témoignage de mes
sentiments , et lui reporter un jour ( en essayant de mar-

cher sur ses traces ) l'honneur des suffrages et de la bien-

«veillance publique où j'aspire.

ZAste des treize membres composant le conseil Û'ad'

ministration du Musée , et ayant voix délibérative.

Peintres. Lagrenée Taînc
, professeur ; Jollaiu ;

Robert; Suvée
,
professeur et directeur de l'Ecole fran-

çaise des Beaux-Arts à Rome.
Honoraires. Vien , recteur -professeur de l'Ecole spé-

ciale, membre de l'Institut national et du Sénat conser-

vateur; Regnault, de l'Institut, et professeur.

Sculpteurs. Pajou (i) et Moitte , membres de l'Institut

national.

y4rchitectes.^aijnoT\A
.,
de l'Institut et architecte d«

palais des Sciences et Arts; Dufourny , de l'iustitut.

Foubert, administrateur actuel (2).

"Visconti, antiquaire.

^i) Recteur-professeur.

(a) Les fonctions d'administrateur sont annuelles.
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Planche vingt-quatrième.

Figure allcj^oriquc , représentant la République

française. E,lle est couronnée de lauriers : sou costume se

compose d'une tunique lonj^ue et d'un manteau. Elle

est armée d'une pique et tient dans sa main gauche des

épis de blé , symboles de l'abondance et de la prospérité.

Le modèle de cette fij^ure qui a 14 pieds de hauteur,

a été exécuté par Espercicux, et termine provisoirement

la colonne nationale ; la statue qui doit couronner ce

moniuaeut, sera exécutée en bronze.

Fin des observations sur la Colonne nationale.

L'ensemble des Tuileries et des Champs-Elysées est calculé sur les

plus grandes dimensions. On a élargi la grande allée
,
pour faire

jouir la vue de toute cette étendue. Si vous portez à l'horizon ,
aii

sommet de la place de l'Etoile , la colonne nationale , elle se gran-

dira de toute la hauteur du terrain ; et , soit que vous y laissiez

tous ses soubassements , soit que vous vous contentiez d un

seul, eu augmentant un peu le diamètre de la colonne , elle termi-

nera heureusement cet espace au-delà duquel la vue ne peut guère

porter. Que l'on arrive alors du côté de Neuilly , ou que l'on sorte

de Paris par l'avenue des Champs-Elysées , sa masse se découpera sur

le ciel , sans dérober la perspective d'aucune promenade , d'aucun»

architecture. L'oeil n'aura rien à regretter, parce qu'il n'aura rien

pei'du, et il aura acquis , au contraire , à l'extrémité de la ligne, un

monument triomphal du plus grand effet.

A'^ainement objectera-t on que ce monument serait alors hors de

Paris. Quel est l'étranger qui , l'apercevant des Tuileries, ne fran-

chisse bientôt cette distance pour en aller admirer de près les détails ?

Qui empêche , d'ailleurs , de mettre cette place dans Paris ,
en por-

tant la barrière à la partie opposée de la circonférence , et en formant

un amphithéâtre de gradins entre ces nouveaux pavillons et les anciens,

qui , tous , seraient couronnés de trophées ou de groupes colossaux ?

Peut-être aussi pourrons - nous voir avant peu cette belle route de

Paris à Neuilly
, bordée de monuments funèbres , érigés en l'honneur

des grands hommes , comme la voie Appia en montre encore au

voyageur qui la parcourt avec admiration. C'^st au moins le vœu de

beaucoup d'artistes.
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11 ne f.iiulraït , au milieu Je la place de la Coneoid^ , si l'on pla-

çait la colonne à l'Etoile
,

qu'une fontaine jaillissante , dont le

bouillonnement rafraîchirait l'air, et dont la nappe transparente ne

Serait <|u'un voile léger interposé , en un point seulement , sur cette

ligne
,
pour en couper l'uwiformllé : mais , si l'on veut absolument

que la place soit décorée de la colonne nationale, un seul piédestal

et quelques marches lui suflisent , et , comme il ne serait pas plus

foit que n'était celui de la statue équestre qu'on y voyait autrefois
,

personne ne se plaindra qu'il bouche la vue
,

puisqu'on ne faisait

pointée reproche au monument de Bouchardou.

Arcliiletture,

Les ce. Percicr
, Fontaine et Bcrnicr , ont gravé et

publie un ouvrage composé de plus de cent planches au
trait, et intitulé : Palais , Maisons et autres Édifices
modernes dessinés à Rome (i). Cette intéressante col-

It-ction doit satisfaire également les architectes qui ont
iait des études en Italie, et ceux qui ont été privés de
(et avantage.

Les premiers revoient avec délices ces édifices simples

et élégants, productions gracieuses de Bramante , des

Sangallo , de Buonarotti , de Sansovino , de Peruzzi
,

d'Auimanati, de Maderne , des Fontana , du Bernin
,

de Scammozzi, etc. Les seconds accoutument leur vue à

l'harmonie des proportions; ils reconnaissent la variété

Ait?, styles, des cai-actcres , et se pénètrent peu-à-pcu de ce

j.\oût du simple, du grand et du fini, qui est parfaite-

ment en opposition avec le genre mesquin , surchargé
,

lâche et négligé dont nos bûtimenis oflrenl tant d'exem-

ples.

La manière précieuse et pure avec laquelle l'Ouvrage de

Pcrcier, Fontaine et Bernier est exécuté, peut servir de

modèle aux jeunes Elèves, poin* la grâce et la finesse du
dessin ; et la courte explication de chaciuic des planches,

leur indiquera comment ils doivent diriger leurs recher-

ches pour étendre davantage les connaissances diverses

qu'ils ébaucheront dans cet extrait.

*
(t) Volume in-folio, 48 fr. sur papier de France ; 120 fr. sur papier

de.Hollande; 584 fr. lavé et colorié. Chez les auteurs, rue Monn
ïTiartre , n.'^ 21Q.
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Sujet de la Planche vingt-cinquième. — La Messe de

Saint-Martin., évêque de Tours.

Ce tableau , désigne dans le catalogue du Musée, sous

le titi-c de la messe de Saint-Martin , est exposé dans la

'-Jurande galerie (i), et représente un événement miracu-

leux, rapportédans la vie de ce saint. On raconte qu'un

jour, lorsqu'il célébrait la uiesse , l'hostie devintcoulcur

de sang et s'éleva ra3"on!janle au dessus de sa tète.

Le tableau de la messe de Sa'nt -Martin
,
peint par

Eustache Lesuenr, est probablement l'un des deux que

que ce peintre fit en i65i
,
pour les religieux Je Alar-

inoutiers (2) , et c'est avec raison qu'il est regardé comme
un des plus précieux de ce lUciîtrc. La disposition en est

grande et noble , les attitudes des ligures aisées et natu-

relles, les airs de tête variés et singulièrement expressifs;

un sentiment profond de douceur et de piété semble pé-

nétrer tous les personnages, et donne à cette scène reli-

gieuse le caractère suave et paisible qui en faitlc charme
touchant.

S'il existait encore quelques partisans outrés de cette

opinion vulgaire, que nul artiste ne peut former son ta-

lent loin du climat heureux qui vit naître les Raphaël,

les Michel-Ange, les Corrège , il suffirait de leur opposer

l'exemple de Lesueur qui , né ù Paris en 1617, et mort
dans la même ville , âgé de 38 ans, surpassa bientôt son

maître (3) ,
par l'excellence de ses talents et sans être ja-

mais sorti de son pays. En effet, sans autre secours que
celui de son génie et d'un travail assidu (4), il mit dans

ses ouvrages un grand goût de dessin , une noble sim-

(1) Il a de proportion environ quatre pietls de hauteur.

(2) Ce tableau a fait depuis partie du cabinet de M. d'Angivillers
j

on ignore ce qu'est devenu le second.

(S) Simon Vouet.

(4) Dans le temps où Lesueur vivait , la gravure n'avait point en-

core multiplié , comme aujourd'hui , les chef-d'œuvres de la Grèce

et de l'Italie , et le Musée français n'était pas enrichi des plus belles

productions de J'art aiicien et de l'art moderne.

1. 14
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plicité , une grâce majestueuse, des expressions admi*

râbles; il excella surtout dans l'art de jeter les draperies ,

et porta la peinture à un tel point de perfection
,
que l'on

pourrait dire en quelque sorte que le génie sublime de

Kapbaël , dont il semble avoir suivi les traces , était venu

animer son pinceau. Ainsi que Raphaël , Lesueur avait

cette candeur, cette simplicité de caractère qui donne un
hi grand prix aux talents éminents. Passionné pour sou

art, trop appliqué à l'étude (t) , chagriné, persécuté,

dit-on
,
par un émule envieux et puissant (2), il mourut

,

ainsi que Raphaël , avant l'âge où les artistes ont porté

leurs talents au degré de perfection qui leur esjt destiné.

Lesueur a trop peu vécu pour l'art (3) , mais assez pour

sa propre gloire
,
puisqu'il a laissé de nombreux ouvrages

qui, tous, portent l'empreinte d'un génie subliuie et font

l'honneur de l'école française.

(1) Le jeune et célèbre Drouais , élève de David
,
qui , à l'âge de

51 ans et avant d'avoir été en Italie , avait créé uu chel-d'œuvre ( le

tableau de la Cananéenne , relégué, on ne sait pourquoi , au Musée

de Versailles , au lieu d'être exposé dans celui de Paris où sa place

est marquée), le jeune Drouais n'a été enlevé à la peinture, à 23

ans
,
que par une maladie occasionnée par un travail excessif. J'aurai

l'avantage de donner, dans cette collection, l'esquisse de ce tableaa

sur lequel il remporta le premier prix en r784-

(2) Lebrun ,
premier peintre de Louis XIV.

(5) Lesueur m«urut au mois de mai i655 , et sa sépulture est à Saint-

Etienne-du-Mont. Le tableau de la messe de Saint - Martin n'avait

point encore été gravé. On verra successivement , dans ce recueil

,

l'élite des puvrages de cet artiste célèbre.
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Explication de la Planche vingt-sixième.

La fij^ure marquce A sur cette planrlic , donne le plan

et Télévation pjéoniéliale d'un portique décasfyle , ov\ à

dix colonnes de face , sur autant de profondeur , ce qui

en produit cent eu totalité.

Ce singulier monument de rantiquilé nous a été con-

serve dans Serlio , liv. 3. Il assure qu'il existait en Grèce ,

et que , bien que dans un état de dégrîidation considé-

rable, il était facile de reconnaître son plan par les ruines,

encore debout de sou temps.

Quelques-uns même ont prétendu que les colonnes du
portique du Panthéon de Ronic avaient été précédciu-

ineiit employées, soit à ce portique, soit à un pareil , com-
posé aussi de cent colonnes. Quoi qu'il en soit , ce

monument devait être d'un grand eflét , et on pourrait

appliquer parmi nous une semblable composition à une
bourse, un marché quelconque, une promenade cou-

verte , ou un monument triomphal dont chaque colonne

pourrait porter le nom d'un département.

Au dessus serait le temple de la Victoire , de la Paix ,

ou du Commerce , etc.

Les anciens nous fourniront longtemps , dans ce genre,

plus de belles et de grandes idées que nous ne pourrons
en exécuter. Mais , si l'on réalisait celle-ci , l'on prendrait

l'idée d'une magnificence qui nous est inconnue, sur-

tout si les colonnes étaient de granit et d'un seul bloc,

les chapiteaux de marbre ou de bronze , ainsi que les

autres ornements. Tel est , cependant, le seul genre d'exé-

cution digne de la grande nation , si elle veut que ses

monuments prennent leur rang dans l'histoire , à coté des

belles productions de l'antiquité.

L'arc de triomphe , ou plutôt la porte triomphale
,

marquée B au dessous, a été érigée , à ce qu'on croit
,

pour j\uguste, dans la ville de Rimini
,
pendant son

septième consulat , l'an de Rome 727 , lorsqu'il était déjà

désigné consul pour la huitième fois.
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Ce inonunirnt était situé an midi de la ville , où com-
incnrait la tcléhre voie Flaminia. Une superbe rue qui

se trouvait en face , traversait la ville et la grande place,

et conduisait au pont, dédié aussi à Auguste, dans la

même ville où cette voie semblait ainsi se prolonger.

Cette porte est bâtie de grosses pierres dites tmpertines.

Elle a d'ouverture in pieds 6 pouces ( 9 mètres environ
)

,

c'est-à-dire, un mètre de plus que la porte Saint-Denis,

mais elle est d'une proportion moins élevée , ce qui la

fait paraître beaucoup plus large.

L'attiqueet la plus grande partie des piles n'existent

plus , et il ne reste, de tous les attributs de la sculpture

dont elle était décorée, si l'on en juge par les médailles

ou d'anciens dessins; il n'en reste, dis-je, que la tète

de taureau qui sert de clef à l'arc , et quatre bustes en
demi-relief, eiigagés dans un médaillon , et que l'on re-

connaît, aux symboles qui les accompagnent, pour être

ceux de Jupiter, de Junon , de Neptune et de A'^éuus.

L. G.

"Exposilion ]nihlique.

Le Ministre de l'intérieur a fait annoncer que l'expo-

sition générale des productions des Artistes vivants, au

salon du Musée, aurait lieu cette année le i5 fructidor.

IjCS ouvrages doivent être remis à l'administration avant

Ir 5 du même mois; aucun ne sera admis après l'ouver-

ture du salon. Cette mesure est sage, et probablement

la faveur ne prononcera aucune exception. On ne sait

j)as s'il y aura , comme l'anijée dernière, un jury nommé
)H)ur l'exclusion des ouvrages trop médiocres pour être

offert aux regards du public. Si ce jury a lieu, il est à

désirer, pour l'honneur de l'Ecole française, qu'il se

montre «évère dans sou choix.

Les Artistes ont droit d'espérer que l'exposition pu-

blique servira de concours , comme les années précc-

dentés
,
pour la distribution des prix d*eucouragcment-.
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Sujet de la Planche vingt- septii-ine. •— Depart de

Tiberius - Gracchus , pour aller demander L^exécu^

tion de la loi agraire.

Tiberius -Gracchus , lîls de Scmpronius-Graccliu»

et de ( ornélie , fille de Scipioii rAfricaiii, s'claiit t'ait

clire tribun du peuple, et ayant été nommé triumvir

avec Appius-Claudius son beau-père , et Caïus-Gracclius

son iVère, est représente au moment où il va lenier une
entreprise périlleuse , rexécution d'une loi contraire

aux intérêts du sénat et de la noblesse. Il entraîne

avec lui ses deux collègues : ses amis raccompagnent.
Les remontrances , les larmes d'une épouse , les caresses

d'un fils, rien ne peut le retenir; Tiberius-Gracchus

court à sa perte. Eu etfet , son triomphe fut de peu de
durée ; il fut massacré au uiiiieu de ses partisans , le

jour même où ils allaient le continuer dans le tribunal,

pour l'année suivante, i33 avant J. C.

Tel est le sujet de cette esquisse, dernière production

du jeune et célèbre Drouais. L'auteur venait d'eu arrê-

ter sur la toile le simple trait , lorsqu'une mort préma-
turée l'empccha d'}^ ajouter le charme du coloris; Cette

légère ébauche a été conservée Les figures sont de gran-

deur naturelle. On y remarque tm style noble et sage,

un dessin correct , des attitudes expressives , des dra-

peries savamment ajustées : l'heureuse disposition des

groupes et la richesse dès ntonumeiits qui décorent lé

fond, annoncent un artiste consommé, liourri des

principes des grands maîtres , surtout du Poussin
,

qu'il semble avoir pris plus spécialement pour modèlci

Il n'est pas douteux que si Drouais tût exécuté le ta-

bleau, cet ouvrage eut mis le comble à sa haute répu-

tation. (^)uclques années auparavant , et pour son coup

d'essai , il avait produit un chef-d'œuvre , le tableau

de la Cananéenne , sur lequel il rempor(a le premier

prix de l'école, en 17H4 ; il fit preuve d'un talent si

prodigieux
,
que Ton ne pouvait désirer rien de plus

que de le voir se soutenir au même degré de perfection.

Ou a cru faire plaisir aux lecteurs, en leur oflraut

l5
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«ne notice que les bornes de cotte feuille ont forcé d'a-

bréger; elle leur donnera quelques détails sur cet artiste,

dont ia perte n'a peut-être pas moins été funeste à la

splendeur de l'art, que la mort prématurée de Raphaifl

et de Lesueur. Drouais s'était montré digne de marcher
bientôt leur égal.

Jean - Germain Drouais, né à Paris, le 25 novembre 1765, cle

Henri Drouais
,
qui s'était distingué dans l'art de peindre le por-

trait , reçut de son père les premiers éléments de la peinture. En-

suite, après quelques années d'étude chez Brenet, peintre d'histoire

où le jeune élève fit des progrès rapides , il entra dans l'école de

David, travailla d'après des principes plus sévères, et prit un nou-

vel essor.

Il fut admis , au concours du grand prix , en 1783 ; mais peu

satisfait de son ouvrage , il déchira son tableau.

Drouais
,
pourvu des biens de la fortune , s'arrache aux plaisiis

de son âge , se livre à l'étude la plus opiniâtre , se présente au con-

cours de l'année suivante , redouble d'efforts , et le tableau qu'il

expose est un des plus beaux qui ayent paru depuis Poussin et

Lesueur. Un enthousiasme général anime ses camarades d'étude
,

ses rivaux mêmes ; ils le portent en triomphe dans les rues da

Paris , chez sa mère , chez son maître ; cette scène intéressante

se termina à la lueur des flambeaux. Tant de talents , tant de

succès ne donnèrent point d'orgueil au jeune artiste : il sut con-

server sa modestie au milieu de sa gloire, et ne songea plus qu'à

perfectionner le talent pour lequel la nature l'avait formé. Rome
l'appelle, il reçoit les derniers embrassements de sa mère, et court

puiser , au milieu des chef-d'œuvres de l'Italie, cette vigueur, cette

énergie qui caractérise le talent sublime. Bientôt il envoie à sa mère

le tableau de Marius à Miniurne. Un Philoctèfe (i) fut le dernier

fruit de son pinceau. Epuisé par un travail opiniâtre , il meurt d'une

fièvre ardente , âge de près de vingt-cinq ans, le i5 février 1788.

Ses camarades lui érigèrent un monument dans l'église de Sainte-

Marie , in via lata , à Rome. Michallon , sculpteur , et son ami

particulier, se chargea de l'exécution; et Lenoir , administrateur

du Musée des monuments français , vient d'y en élever un pareil

à celui qui lui fut consacré à Rome. Les soins qu'il y a apportés

annoncent le goût d'un artiste jaloux de rappeler aux amis des art$

clés souvenirs touchants.

(1) Ces deux tab'eaux sont chez madame Drouais. Cette mère respec-

table et infortunée re reTuse jamais, aux amateurs qui se présentent, le

plaisir de voir ces deux beaux ouvrages.
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Planche vingl-liuilièine. — Melpomène cl Euterpe y

statues antiques de la galerie du Musée.

AvAKT de décrire ces deux statues, il n'est pas inutile

de donner une idée du Musée des antiques et des diflé-

rentes salles dont il se compose. On a déjà annoncé

( page 20 de ce recueil )
que tous les travaux qui ont été

faits , soit pour la nouvelle disposition , soit pour la dé-

coration et rembeUisscment de ce magnilique local, ont

été exécutés d'après les dessins et sous la conduite du
citoyen Rayuiond , architecte du Palais-Nalional des

Sciences et des Arts. Plusieurs plafonds de la galerie
,

productions gracieuses et faciles de Rouianclli, peintre

italien
,
qui les exécuta sous le ministère du cardinal

Mazarin , ont été conservés, restaurés avec succès
, et

semblent n'avoir rien perdu de leur fraîcheur. Quelques
autres

,
peints par le même artiste , avaient été détruits

par accident; ils viennent d'être reuiplacés par des pro-

ductions modernes , dont les auteurs ont été nommés
dans l'article que l'on vient de citer. Plusieurs autres

plafonds attendent le pinceau des artistes qui ont été

appelés par le ministre ù cette tâche honorable : la liste

en sera publiée incessamment.

La galerie des antiques contient neuf salles. 11 n'y en
a que six de terminées en ce moment. Elles sont livrées

au public les trois derniers jouis de cliaque décade : les

autres jours sont réservés pour les artistes, qui vont y
étudier les belles proportions , la finesse et la pureté des
formes , la noblesse des expressions. Ces salles sont dé-

signées sous le titre des Muses, d'Apollon, des Romains,
du Laocoou , des Hommes illustres et des Saisons. Cette

dernière tire sa dénomination des peintures du plafond •

les autres, des principales statues qui en font l'ornement.
La plupart des statues du Musée sont le fruit des

conquêtes de l'armée d'Italie (i). Les autres ont été tirées

(i) Elles ont été choisies au capitole et au Vatican par les citoyens

Berthelemy
, Beriholet , Moitié , Monge , Thouin et Tinet , nommés

par le gouvernement commissaires à la recherche dei objets de

«ciences et d'ans.
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de Versailles, soit de Fontainebleau, soit de l'an-

cienne galerie des antiques du Louvre*

La salle des Muses, où sont exposées les deux fi}i;ures

de la planche 28, est la moins étendue de celles de la

galerie , et ne contient que dix statues , Apollon entouré

des neuf Muses, et huit bustes ou termes. Aucun de ces

objets , de ceux du Musée , ainsi que des nombreuses sta-

tues qui doivent incessamment en augmenter la richesse

,

ne sera omis dans ce recueil.

La muse de la Tragédie, Mel omhte , est représentée

dans un moment de repos. Cette attitude singulière an-

nonce la fierté. Sa jambe gauche est appuyée sur un ro-

cher, et soutient sauiain armée d'un poignard. Elle tient

de l'autre main un masque héroïque que l'on présume

6lre celui d'Hercule. Une longue tunique à manches
étroites, une autre plus courte, retenue par une cein-

ture au dessus des hanches , un manteau jeté sur ses

épaules, forment son vêtement. Des cheveux épars et

pittoresquemcnt entrelacés avec le lierre bachique , don-»

lient un caractère majestueux à cette statue dont les traits

ont tout à la fois de la grâce , de la noblesse et cette

mélancolie profonde , situation habituelle des âmes for-

tement émues.

Cette statue a été trouvée à Tivoli , dans la maison de

Cassius. La tète antique est anciennement encastrée dans

le buste ; le poignard et une partie du masque ont été

restaurés.

Eiiierpè est assise sur un rocher du Parnasse ou dû

l'Hélicon. Sa tète est gracieuse, son attitude naïve, élé-

gante; son vêtement est ajusté avec goût et rendu avec

finesse. Elle préside à la musique et tient dans sa main
gauche une flûte, son attribut distinctif. Cet accessoire

est un ouvrage de restauration. Cette statue n'a pointété

trouvée avec la précédente; elle se voyait depuis long-

temps , à Rome , au palais Lanceîotti, Ces deux figure»

60ut eu marbre grec.
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Planche vingl-iieuvième.— Aniiochus envoie à Scipinn

Vjéfiicain des ambassadeurs charges de lid remettra

son fils qui avait étéfait -prisonnier sur mer.

Ce trait historique a été proposé, rannéc dcrniôrc ,

pour sujet cki prix de peinture à l'école spéciale, et a

été rapporté au commencement de ce recueil, lorsq^u'ou

a rendu compte du tableau sur lequel Ducq a remporté Iq

deuxième prix : le lecteur est invité ù y recourir.

Ou verra sans doute avec quelque intérêt les composi-

tions de deux concurrents , sur le même programme.

Aucun des deux n'a remporté le premier prix. L'un et

l'autre en ont obtenu un second (i).

Ingres (2), élève de David, est l'auteur du tableau dont

la planche vingt-neuvième offre ici l'esquisse. Cette com-

position a du plaire à ceux qui veulent trouver dans,

les ouvrages de l'art les parties essentielles; une pensée

juste et déterminée , de lu dignité , de rexpression et ht

réunion des convenances. Le groupe de Scipion et sou

lils, tigures principales du tableau, eu forment Tintérct

capital. L'aUitude du jeune homme est aisée, naturelle

et gracieuse. Les autres ont le caractère convenable, et

sont bien ajustées. L'ensemble annonce un bon choix,

du goût, de la hnessc; et lorsqu'on saura, que rautcui

(1) On pourrait demander pour qu'ille raison l'on a omis de

donner la gravure du tableau qui a remporté le premier prix. A

la vérité , l'éditeur a été autorisé à dessiner , dans l'école , les ou-

vrages de peinture et de sculpture qui ont été couronnés ;
mai»

l'auteur de celui qui a remporté le premier prix, l'ayant obtenu

(ce sont les termes de la lettre qu'il m'a fait l'honneur de m'écrira

à ce sujet) plutôt sur son effet pittoresque que sur sa composi-

tion ; il a désiré que l'on ne publie aucun de ses ouvrages avant

qu'il en ait produit de plus dignes d'être offerts au public. Je n'ai

pas cru devoir insister , dans la crainte de désobliger cet article

dont je tais ici le nom par le même motif.

(a) Ce jeune homme, né à Montauban, a dû recevoir de bonne

heure les principes d'un art que son pcre professe , dans cette ville,

d'une manière iionorablt.

I. 16
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n'a pas encore vingt ans, on ne sera pas étonné que

Je public ail paru désirer dans son tableau un peu plus

de transparance et dliarmorie dans les teintes.

Ce jeune artiste a été admis au concours de cette année

,

où, sans doute, il aura fait preuves de nouveaux pro^

grès; mais les ouvrages des concurrents ne sont point

encore publics. L'exposition doit avoir lieu en vendes

miaire prochain. A celle époque, on en rendra compte ,

et l'on fera connaître ceux qui auront remporté le pre^

mier prix.

Sculpture (i).

Le C. Droz
,
graveur de médailles, rue Hautcfeuill^,

nP 25, vient de mettre au iour un des ouvrages les plus

capitaux qui ayent paru depuis longtempsdans ce genre
;

une médaille de 20 lignes de diamètre. Elle ofirc d'un

côté le buste de Bonaparte en babit de consul , avec

cette inscription •.premier consul de la répuhlù/ue fran-

çaise ^ au revers une partie du globe sur laquelle on re-

ïuarque la France et l'A ngleterre : la France est ombragée
par un rameau d'olivier , symbole de la paix; l'Angle-

ten*e est couverte d'un nuage orageux; le soleil se lève

sur un ciel pur et présage un avenir heui'eux.

Inscription : Bonheur au Continent, Exergue : Paix
de Lunéville , ?n 9, 1801.

Cette médaille est remarquable par une parfaite res-

semblance, par la beauté du travail et la pureté du mon-
nayage ,que le grand reliefdu buste rendait fort dilBcile.

(1) Quelques personnes s'elonnpront peut-être que l'ait du scul-

pteur et celui du graveur en nièdaillcs , soient ici ref;ardés comme
un seul et même art ; mais il est évident que le résultat de l'un

et de l'autre est le même , et qu'ils ne différent que dans les dinien-

bious et dans les moyens d'exécution.
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E.vpliculion de lu Planche Irenticme.

Cette planche représente deux figures antiques de la

salle des Muses. La première est Eralo, qui préside à la

poésie erotique ou amoureuse. Cette statue est d'un styl»

gracieux- son eosimnc est ajusté avec noblesse; le man-

teau qui passe sons le bras fçauche et va tomber dessus

l'épaule droite, contraste bien avec les plis des deux tu-

niques dont l'une descend jusqu'à terre, et l'autre plus

courte est liée par une ceinture au dessousde la poitrine.

Erato semble occupée à tirer des sons de sa lyre , de

cette lyre harmonieuse qui soupira sous les doigts d'Ana-

crcon , de Tibullc et d'Ovide. Cette statue en marbre grec,

fut trouvée à Tivoli , ainsi que celle de Mclpomcne, dont

on a précédemment donné la description. Elle n'est pas

d-'une conservation parfaite; la tète antique, qui a été

rapportée, appartenait à une figure de Léda : les deux

avant-bras sont modernes.

I.a seconde figure représente Polynmie qui préside à

l'art de la pantomime. Elle n'est distinguée par aucun

attribut; l'attitude, le geste, sontles seules indications

qui la caractérisent, et elle est cnlièrement enveloppée

dans un manteau. Celte statue, l'une des mieux conser-

vées de la collection des Muses, a été trouvée dans le même
lieu que la précédente. Il en existe plusieurs répétitions

an tiques, et les tètes de ces copies offrent
,
pour la plupart,

des portraits.

Concours naticml-

Personne n'ignore que le bras du Laocoon manque
à la statue. Michel Ange essaya de le restaurer, mais

trouvant son travail trop inférieur à celui d'Agésandre,

Polydore et Athénodore , auteurs de ce groupe admi-

rable , il eut la modestie de déposer son ouvrage aux
pieds de la statue. Ou a provisoirement suppléé ce bras

par celui moulé sur uu groupe en plâtre , restauré par

Girardon. Deux des bras des eufauts ont été suppléc's

de la même mauière.
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Cette restauration indispensable rient d'être proposée

par la voie duconcours. l, 'artiste qui, au jugement d'un
juiy nommé à cet efiet, aura remporté le prix (si toute-

fois
,
parmi les modèles , il en est un qui remplisse le but

désiré) , recevra la somme de 10,000 fr. pour l'exécution

en marbre. Les deux concurrents qui , après celui-ci

,

auront obtenu le plus de sufl'rages, seront indemnisés
proportionnément.

Quelle tâche honorable pour nos statuaires modernes
,

dont plusieurs ont fait preuve d'un talent consommé!
Bien peu, sans doute, oseront tenter vine entreprise ou
le père de la sculpture moderne échoua et reconnut sou

insuffisance. Espérons néanmoins qu'un artiste français

pourra unir dignement sou travail à celui des artistes

célèbres de l'antiquité!

GrMure.

La ménagerie du Muséum national d'histoire naturelle,

ou description et histoire des animaux qui y vivent ou
qui y ont vécu

;
par les CC. Lacépède et Cuvier , avec des

fic,ures gravées par Miger , d'après les tableaux peints

par Maréchal.

La réputation des deux savants naturalistes , au-
teurs du texte de cet ouvrage, et celle du graveur qui

en poursuit l'entreprise, ne laissent aucun doute sur la

perfection des travaux dont elle est l'objet. Les pein-

t»nes de Maiéchal sont les images les plus exactes que
l'on ait encore vues des animaux qu'elles représentent

,

et le graveur a donné à ses planches la dimension des

originaux, le format in-folio. Deux livraisons ont déjà

paru. La première contient le chameau de la Bactriane
,

l'ourse polaire , l'autruche mâle , le casoar ; la seconde

,

la lionne avec ses petits , l'éléphant , le dromadaire , la

gazelle.

Chaque livraison est du prix de 8 fr. On s'inscrit, à Paris,

chez Miger, graveur, quai des Miramiones. Les acqué-

reurs ne donnent pas d'argent d'avance , et l'inscription

n"a d'autre but que de leur assurer les premières épreuves.
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Siiji't de la PLinclie trente - unicnie. — La S.iiiitc-

Fiimille , cTaprès le tableau peint par Raphaël

Sjnzio.

Cf. tal)lcau où Rapliacl a ropicscntc la Virrge et IVn-

faiit Jésus , accotnpaj^iiés de Saiiit-Joscpli, de Saint-Jean,

de Sainle-Elisalxlli et de deux Auges qui répandent des^

fleurs, est du petit nombre de ceux qui sont entièrement

de la main de ce maître (i), et Piin des plus beaux qu'il

ait faits ; il le peignit pour François I.". Ce tableau a été

longtemps au cabinet de Versailles , et fait mainteiiaut

partie des richesses du Musée central (2).

Le tableau de la Sainte-Famille est d'une ordonnance

si noble, d'une manière si forte, et en même temps si

gracieuse
,
qu'ai n'est pas inférieur au Saint-Michel peint

par le même auteur, ni à la Ti'ansfîguratiou que l'on

regarde comme son chef-d'œuvre.

Entre les perfections que l'on trouve réunies dans cette

admirable composition, on remarque, sur le visage de

la Vierge , cette douce sagesse , ce sentiment de pudeur

et de modestie qui la caractérise, et que Raphaël sut tou-

}ours exprimer avec une grâce particulière. Le petit Jésus

a cette candeur naïve qui fait le charme de l'enfance ; ses

regards, son sourire, toute son attitude, annoncent la

tendresse filiale. Les autres personnages ont le degré de

noblesse, d'énergie et de suavité qui leur convient.

Raphaël Sanzio naquit à Urbain , l'au 1488 , le jour du
vendredi saint , et mourut, à pareil jour, eu 1620. Ou

(t) Raphaël se fit aider par ses élèves dans ses immenses tra-

vaux. Il lui eût ilè impossible de les exécuter lui seul ; mais il

en arrêta toujours la composition et le trait. Il serait à désirer qua

les maîtres de l'école moderne fussent assez pressés de travaux
,

pour être obligés d'y employer leurs élèves. II en résulterait ua

avantage certain pour la gloire des uns , l'avancement des autres
,

et smtout pour la perfection de l'art.

(2) La galerie destinée pour les tableaux de '.'école d'Italie , n'étant

pas entièrement achevée , celui de la Sainte-Farailie est placé piovi-

soirement dans une des salles du palais des consuls.
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peut dire que cet homme célèbre rernt, en naissant, le

goi'it, le génie de la peinture, qu'il a surpassé tous ceux
qui l'ont précédé , et qu'il n'a point eu d'égal parmi ceux
qui l'ont suivi. Il est, de tous les peintres, celui qui aie

plus approché de la perfection. Fils d'un artiste médiocre

qui le plaça fort jeune à l'école du Pérugin , il devint

bientôt l'égal de sou maître , et le quitta pour puiser les

beautés et les richesses de l'art dans les chef-d 'œuvres des

plus grands peintres. 11 étudia, à Florence , les fameux
cartons de Léonard de Vinci et de Michel-Ange. A la vuq

des peintures que ce dernier exécuta dans une chapelle

à Rome , Raphaël changea tout-à-coup de manière
,

et se livra à l'étude de l'antique et de la belle nature.

Le pape Jules II lui confia la décoration du Vatican qu'il

prna de peintures à fresque. On remarque, dans tous ses

ouvrages, un génie fécond, une composition simple et

sublime , des expressions admirables. Raphaël est infé-

rieur au Titien, pour le coloris; à Michel-Ange, pour
la fierté du dessin ; sou pinceau n'est pas aussi n.oelleux

que celui du Torrège ; mais il posséda à un degré émînent

toutes lesparties de l'art •, et, de même que le divin Appelle,

il eut cette grâce qui sait tout embellir , ce don réleste que
la nature n'accorde qu'à un petit nombre de favoris.

Raphaël a formé beaucoup d'élèves. Ou distingue, entre

autres, Jules Romain , Polydore de ('aravagc , Felegrin

de Modène , Perrin del Vaga , et Jean François Penni.

^ V I s.

J'ai l'honneur de prévenir les lecteurs des Annales du
Musée, que j'ai cessé d'avoir part à la propriété, ainsi

qu'à la rédaction du journal des Arts, et que ces deux
ouvrages n'auront dorénavant aucun rapport relative-

ment à la suite des planches dont j'ai toujours été seul

propriétaire.

J'ajouterai à l'explicaiion des gravtUTS l'annonce des

gravures nouvelles et autres objets d'art , et tous les arrêtés

du gouvernement, concernant les concours, les monu-
ments publics et l'encouragement des artistes.
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Planche trente -deuxième. — Élévation géomélraîe

d'une Colonne qui doit être érigée en l'honneur des

défenseurs de la -pairie , sur la place dite Saint-

Jean , à Melun , chef-lieu du déparlement de Seine

et Marne.

Le gouvernement forma, l'année dernière, un con-

cours où tous les artistes de la republique furent invités

à présenter des projets de colonnes dcparteinentales. Il y
fn eut un grand nombre de choisis; et celui-ci, reniai*'-

«juable par le goût et la simplicité de la composiliou,

fut admis par le jury pour Texéculion.

Ce projet est de Normand , architecte
,
pensionnairo

de la république à l'école nationale des beaux-arts. Au
milieu de ses occupations, cet estimable artiste sait trou-

ver encore des moments de loisir, pour graver les plan-

ches des Annales du Musée. Dussai-Je blesser sa modes-

tie , il est de mon devoir de lui rendre ici le tribut

d'éloges qu'il inérite pour la pureté du trait, la correc-'

tion des formes , la fiuesse et la fermeté avec laquelle ces

gravures sont exécutées; et je ne suis , en celte occasion

,

que l'organe des artistes et des amateurs qui ont accueilli

cet ouvrage.

Selon le projet de Normand , la colonne serait cons-

truite en grais. Cette matière se trouve abondamment
dans la forêt de Fontainebleau. C'est même la seule

pierre en usage sur les lieux; et comme elle se travaille

assez difficilement (i) l'auteur a adopté la forme la plus

simple possible. Les ornements seraient en fonte ou en

plomb (2) : les noms des défenseurs de la patrie gravés en

(l) La difficulté de la piqiip du grais, ef \< s frais qu'elle entraîne

sont tels
,

qu'il ne serait peui-ètro pas plus dispendieux de con-

struire la colonne en pierre. L'exécution en serait plus facile et

plus agréable.

(a) La modicité de la somme accordée pour ce monument , a dû

restreindre l'architecte à l'emploi de matières moins précieuses que

le marbre ou le bronze.
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creux sur le nucl de la colonne, et remplis d'un mnstic
noir on de la couleur des ornements. Les doux faces la-

térales du piédestal sont disposées pour rcccv )ir l\s uoms
des citoyens du déparlement de Seine et Marne qui se se-

raient distingués par quelque action généreuse.

Annonce,

Fsamen général des ouvrages de peinture , sculpture
,

architectiu-e et gravure des artistes vivants, qui seront

exposés au salon du Musée, le i5 fructidor an 9.

Par une société d'artistes , et publié par le C. Landou
,

peintre, éditeur des Annales du Musée.

Fruit des observations de plusieurs artistes qui se pro-
posent de consulter moins leur sentiment particulier

que l'opinion publique, cette analyse faite avec soin et

impartialité , comportera six numéros ou livraisons.

Cliaque numéro contiendra 16 pages in-8.'' Le premier
paraîtra le 20 fructidor; les autres se succéderont régu-

lièrement et le plus rapidement possible. Le dernier

numéro contiendra la revue des différentes critiques qui

auront paru pendant le cours de l'exposition.

Le prix de la souscription, pour les six numéros, est

de 2 fr. 5o c. franc de port pour toute la république. Ou
souscrit, à Paris , chez le C. Landon, peintre

,
pavillon des

Archives , au Louvre , et, dans les départements , chez les

principaux libraires et chez les directeurs des postes.

Cet examen qui aura lieu tous les ans , à l'époque de

l'exposition générale, fait naturellement suite aux An-
nales du Musée et complète chaque volume. Les sou-

scripteurs qui désireront joindre à leur collection ce petit

ouvrage supplémentaire , sont invités à eu donner ayis

à l'éditeur.

Les lettres doivent être affranchie.*»

>
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Planche trente-troisième.

La planche trcnto-tioisicmo oflrc trois slatiirs de Kl

salle d'Apollon (t). La première représente Vénus sor-

tant du bain, dite la Vénus du (>apitole. A ces fornu-a

gracieuses , élégantes
,
qu'aucun voile ne dérobe aux

regards , on reconnaît la mère des Amours , la déesse de

la beauté : ses cheveux sont noués sur le sommet de la

télé, et retombent sur le col : ù ses pieds est un vase

de parl'ums , recouvert en partie d'iui lînge bordé de

iranj;es.

La transparence et la beauté du marbre de Paros
^

dont cette statue est formée , ajoute au mérite de cet

excellent ouvrage. Il est , d'ailleurs , bien conservé , et

n'a subi que de très-légères rcstataations. Cette figure

fut trouvée vers le milieu du siècle dernier, à Rome,
près de San p'itale. Benoît XIV Tacheta de la famille

des Stali , et la fit placer au capitole. Elle perd dans la

galerie d'ApoUou une partie de son etl'et. Elle gagne-

rait infiniment à être vue de tous les côtés. La partie

adossée au mur est sans contredit la plus précieusement

exécutée. Ne serait-il pas à désirer que toutes les statues

du Musée fussent mobiles sur leurs piédestaux? C'est le

seul moyen d'en varier l'aspect.

La secotide statue fut longtemps désignée sous la dé-

nomination de rAntinoiis du Belvédère ; mais les an-*

tiquaires ont cru y reconnaître la figure de Mercure.

En elfet , la douceur des traits, les cheveux courts et

bouclés, le manteau dont il a le bras enveloppé, oiît

pu uiotiver ct;tte opinion. Ils ont supposé que les deux
mains, qui manquent à la statue, portaient, l'une U
bourse, l'autre le caducée, attributs ordinaires de ce

(i) Cette salle est ornée de quatre colonnes de granit roug<*

oriental
,
portant chacune quatre inèlres et un déclniçtre de hau-

teur , sur quarante-trois centimètres de diamètre. Celles qui déco-

rent la niche d'Apollon sont tirées de l'église qui rentermait le

tombeau do Charkniagne
, à Aix-la-Chapelle. Le pavé est à grands

compartiments exécutés en marbres précieux.

I. i8
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tliciJ. Mais comme il n'a ni le pétase , ni les falonç

ailés, la désignation pourrait être cloutcuse. Au surplus,

quel que soit le personnage que représente celte slalue,

l'une des plus parfaites qui nous soient restées de l'cjn-

tiquité, la grâce, la souplesse des formes et la beauté

de l'ensemble , lui assurent le rang le plus distingué.

Le célèbre Poussin eut pour cette statue une prédilec-

tion remarquable , et crut pouvoir y puiser les propor-

tions de la figure liumaine. Si elle représente Mercure, le

tronc de palmier contre lequel elle est appuyée pourrait

faire allusion aux feuilles de cet arbre que Mercure

égyptien adopta le premier pour l'écriture.

Cette figure a été trouvée à Rome sur le mont Esqui-

lin ,
près des thermes de Titus , sous le pontificat de

Paul m ,
qui la jugea digne d'être placée près de

l'Apollon et du Laocoon , au Belvédère du Vatican.

La troisième statue représente la Vénus d'Arles, ainsi

nommée
,
parce qu'elle a été trouvée dans cette ville eu

i65i*, elle est nue jusqu'à mi-corps , et drapée de la

ceinture en bas. La télé est un modèle de grâce et de

beauté ; les bras ont été ^restaurés par Girardon. Le

sculpteur a placé un miroir dans la main gauche ; et

dans la droite , la pomme que Paris vient de lui ac-

corder.

Cette statue a longtemps orné la galerie de Versailles.

Elle est eu marbre grec, d'une couleur un peu cendrée.

Les anciens , selon toute apparence , tiraient cette es-

pèce de marbre du mont Hymète
,
près d'Athènes.

Avis.

Les six planches du mois prochain offriront, outre

deux tableaux de la galerie du Musée, et trois statues

de celle des Antiques, trois des principales productions

modernes en peinture, sculpture et architecture, nou-

vellement exposées au salon. Il eu sera de même poul-

ie nrois suivant.
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Planche trente-quatrième. — Dccoratlon qui a élé

exécutée devant le palais du Corps léi^islatif, le

23 messidor an 9, pour la fête du i\ juillet et de

la paix conclue à hunéville.

Le C. Gisois jeune, architecte du palais du Corps

législatif, ne pouvait avoir uue occasiou plus favorable

poiu" composer et faire exécuter un projet de décoratiou

imposant par Tunité de sou euscuible, intéressant dans

tous ses détails. Cette façade représente un temple à la

Victoire , dont les décorations intérieure et extérieure rap-

pellent les principales circonstances où les quatorze ar-

mées de la République ont donné des preuves éclatantes

de valeur et de dévoueuient à la patrie.

Au milieu du sanctuaire, la Victoire présente la Paix

à la France triomphante sous la protection de Mars. Des
deux côtés de ce i^roupe , les noms des guerriers vivants

qui se sont distingués par quelque acte particulier de

bravoure, sont unis aux palmes et aux lauriers.

Au dessus de cette liste nombreuse, on lit ces mots :

Honneur aux vertus guerrières 5 elles sont repré-

sentées par des figures emblématiques, et surutoutées

d'un rang d'étoiles, symbole de l'immortalité.

L'architecte a su ajoiuer à l'élégance de cette ingé-

nieuse décoration , en l'éclairant d'une manière pitto-

resque. Les lumières cachées à l'œil du spectateur pro-

duisaient, par une sorte de magie, un effet à la fois

doux et piquant, qui reposait la vue au lieu de la fati-

guer.

Un joiu" a vu élever ce monumcut fragile; le lende-

main il n'était déjà plus. En le publiant dans ce recueil,

j'ai le double plaisir de le sauver, en quelque sorte, à

sa destruction totale , et de rendre hommage aux talents

d'un artiste, qui n'a épargné ni soins ni travail pour offrir

au public quelques instants d'une jouissance trop peu
durable.

Annonces.

Grands prix d'architecture et autres productions ùc cet ?rt , cou-
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tonnés par l'Institut national de France , et par des juiis du
choix des artistes ou du gouvernement.

Cet ouvrage, spécialcmeut encouragé par Je gouvernement, est

fait et dirigé par une société d'architectes qui mettent tous leurs

soins pour que les réductions (sur Une échelle assez grande^ con-

servent fidellement l'esprit et les proportions des dessins originaux

qui leur ont été confiés , et que cette exactitude soit pour les au-

teurs un témoignage du respect qu'on doit avoir et qu'on a eu

pour leurs productions.

Le but des éditeurs étant de publier les projets couronnés depuis

1791 , les cahiers paraîtront successivement tous les deux mois

et ensuite tous les six mois , selon l'abondance des matières.

Chaque cahier est composé de six feuilles gravées au trait; on

n'en paye le prix qu'en recevant la livraison. La première vient de

paraître , et contient une galerie pour un souverain
,
par Delagar-

dette ; un marché
,
par Normand ; une bourse

,
par Clémence.

Le prix de chaque cahier , en papier ordinaire , 5 fr. 5o cent.

Gi'and colombier de Hollande
, 4 fr- 5o cent. Le cahier lavé

,

20 fr.

On souscrit chez le C. Détournelle
, architecte , rue de la Sour-

dière , n.° 106 , où toutes demandes sont adressées franches de

port.

Cette collection intéressante , utile à tous ceux qui professent

ou encouragent l'architecture, est exécutée avec beaucoup de soin
,

et fait honneur aux artistes qui l'ont entreprise. Le C. Détournelle ^

l'un des coopèrateurs , a publié avec succès la niélhode ingénieuse

et économique de la charpente de Philibert de l'Orme
,

qu'il a

rendue très-facile à comprendre , en la réduisant à la plus simple

démonstration. On la trouve à la même adresse. Cet ouvrage con-

siste en deux planches in-folio
,

gravées au trait , composées de

onze figures , et d'un projet de manège couvert selon le nouveau

procédé, avec l'explication. Prix i fr. 80 cent, sur papier ordinaire,

2 fr. 5o cent, sur papier de Hollande ; lavé et colorié 6 fr.

Sujets exécutés sur les vases grecs de la collection du chevalier

Hamilton , et autres , formant une suite de douze cahiers de six

planches chacun, gravées au trait , avec l'explication. Prix 2 fr.

chaque cahier pour les souscripteurs, et 5 fr. pour ceux qui n'au-

raient pas souscrit. Il paraît une livraison tous les mois. La pre-

mière a déjà été publiée.

A Paris , chez Dannecun , imprimeur en taille - douce , rue de

la Harpe , n.° 149 , à la Tète-Noire , et chez Hûel
,
graveur , rue

Saint-Jacques , n.° 2/5.

Cet ouvrage , exécuté par Villemin
, avec netteté et fermeté , an-

nonce un bon choix , et sera fort utile à ceux qui ne pourraient se

procurer Its collections immenses et dispendieusrs dont il est extrait.
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Planche Irente-cinquième.

Ce tableau, peint par le Guitle, et \\\n des quatre
que cet artiste a faits pour rciraccr les travaux d'Her-
cule , représente le centaure Nessus , fils d'Ixion et de
'la Nue

,
qui venant d'oflrir ses services à Hercule

,
pour

porter au-delà du Ileuve Evènc , Déjanire, iillc d'Œiiéc
roi d'Etolie

,
profite de ce moyen pour enlever la

princesse. Son amant pénètre le dessein du ravisseur'

et, de la rive opposée, il lui lance un trait empoisonne.

L'enlèvement de Déjanire est un des plus beaux ta-

bleaux du Guide; ou y remarque un bon goûtac dessin

une expression vraie, un pinceau uioelleux et facile.

Fils d'un joueur de flûte , Guido Reni naquit à Po-
logne en 1675. Son père qui l'avait destine à la musique

,

voyant que cet art avait pour lui moins de charmes
que celui de la peinture , le plaça chez Denis Calvart
peintre flamand. Le jeune élève passa ensuite sous la

discipline des ("araches , et ne fut pas longtemps sans
se distinguer par ses ouvrages. Ses talents excitèrent la

jalousie des meilleurs peintres, et surtout du Caravage,
qui jouissait alors d'une baute réputation. Mais si le

talent du Guide lui fît des envieux , il lui procura aussi

des protecteurs. Le pape Paul V, qui prenait un ]iîaisir

singulier à le voir peindre , et le prince Jean-Cliarles de
Toscane le comblèrent de témoignage d'estime et de

présents.

Le Guide, doué d'une facilité prodigieuse , eut jni

finir ses jours au sein des honneurs et de la fortune , si
,

dans un âge avancé, la passion du jeu ne l'eût détourné

du travail, et si les pertes qu'il y faisait n'eussent ab-

sorbé les fruits de son application. Forcé de travailler

avec rapidité, il eut la douleur de voir, dans sa vieil-

lesse , ses tableaux peu recherchés .les connaisseurs.

£nlin
,
poursuivi par ses créanciers, abandonné par ses

prétendus amis, il mourut en 1642, âgé de 67 ans.

Dans ses jours de prospérité, flatte des honneixrs et

des marques de considération que lui attiraient ses ta-

lents , le Guide affectait , comme peintre , une ostentation

1. 19
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particulière. Vêtu magniGqiienicnt , accompagné de se*

cicvrs
,
qui , rangés autour de lui en silence

,
préparaient

sa palette, nettoyaient ses pinceaux et le servaient; il

travaillait avec une sorte de cérémonial. Il dédaignait

de urettre un prix à ses tableaux. CVlait un honoraire

et non une récompense qu'il recevait. Hors de son ate-

lier, il était modeste, sociable, ami tendre et généreux.

Elève des Carachcs, le Guide porta dans ses premiers

ouvrages la manière forte et prononcée de ses maîtres;

mais par le conseil d'Annibal, qui voulait opposer le

talent de son élève à celui de Michel- Ange -de -Cara-

vage , dont la manière obscure et peu agréable avait

alors beaucoup de partisans et d'imitateurs, il changea

lotalement de système. Un coloris tendre et délicat, une
luiuière ouverte , un choix de formes nobles et gra-

cieuses , distinguèrent ses nouvelles productions, et les

firent rechercher des amateurs. Ses plus beaux ouvrages

sont maintenant en France. On rciuarquc dans tous un
pinceau léger et coulant , une touche gracieuse et spi-

rituelle , un dessin correct , un coloris frais , mais sou-

vent inégal. Ses draperies sont belles , et ses têtes de

femmes , surtout , sont admirables : ce peintre sut

quelquefois allier la douceur à la force. Mais la grâce

et la beauté forment le caractère principal de ses our

vrages.

Nota. Berwic fait en ce moment la gravure de l'en-

lèvement de Déjanire, et doit bientôt la mettre au jour.

Cette plaucjie fera pendant à réducation d'Achiile, par

le même graveur, d'après le tableau peint par Reguault,

et dont l'esquisse a pui-u dans une des livraisons précé-

dentes.

Il n'est pas douteux que cette seconde planche de

Berwic ne soit digne de la première , oî^i l'on remarque
un dessin correct, vuï burin ferme et savant, un effet

harmonieux , une pureté d'exécution qui place cet ar-

ticle an premier ra)ig.
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Planche irente-sixième.

Cette planche ofTio l'un dos quatre trophées places

aux angles du second socle de la colonne nationale. \]n

génie dispose en groupe les armes abandonnées sur lo

champ de liataille par nos ennemis vaincus.

Les nouvelles que plusieurs journaux ont répandues,

relativement aux changements à faire à la colonne na-r

tipnale, n'ont été fondées que sur des conjectures. Le

comité nommé pour l'examcu du projet de Moreau
,

(comité auquel l'auteur est lui-même adjoint) n'a point

encore publié sa décision : néannuiins on peut asstner

3ue ce monument ne sera point ailleurs qi]e sur la place

e la Concorde.

L'article suivant, relatifà deux monuments de la plus

haute importance, la Bibliothèque nationale et le Lou-

vre, u'oBrira rien de nouveau ù la plupart de nos lec-

teurs
,
puisque les papiers publics ont fait connaître

l'arrêté du gouvernement sur cet objet; mais j'ai pensé

qu'il était indispensal)le de le rappeler dans ces Annales,

où il va marquer une époque intéressante pour les

sciences
,
pour les arts, pour la gloire de la natioii , et

surtout pour celle du héros qui vient de changer les

destinées de la France; on liù devra rachcvemcnt du
plus beau palais de l'Europe , ouvrage commencé , et

tour-à-tour repris et abandonné depuis deux siècles.

Dans nu rapport fait aux consuls , le ministre de

l'intérieur a fait sentir la nécessite d'assurer la conser:

yatiou de la Bibliothèque nationale , le dépôt le phts

rare, l'héritage le plus précieux de la postérité, entassé

depuis longtemps dans un bâtiment peu solide et de-

venu trop étroit, entouré et presque confondu dans des

niaisons habitée* , exposé chaque jour aux dangers d'un
incendie; et il a proposé de la transférer au Louvre, I9

seul édifice qui lui ait paru digne de la recevoir.

En cQct , ce palais, dont une grande partie offre , même
avant d'être terminée, l'aspect de véritables rùiîics on,

centre de l'nvi;;; cù d'étroites habitations concédées à dts
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artistes et tics savants, ont été pratiquées dans de vastes

apparteiucnls; où les communications ne sont établies

que par des corridors infects et ténébreux, offrirait peut-

être aujourd'hui un ensemble parfait, si, depuis plu-

sieurs années, des sommes immenses n'eussent été em-
ployées à élever tant de monuments simulés et éphémè-

res, dont on n'a pas inéme conservé le souvenir.

La translation de la Bibliothèque au Louvre , semble

donc présenter tous les avantages qu'on peut désirer; la

conservation de ce dépôt précieux et l'achèvement d'un

immense palais , chef-d'œuvre de l'architecture fran-

çaise.

Le 3 fructidor, les Consrds de la République , sur le

rapport du Ministre de l'intérieur , ont arrêté ce qui

suit :

Art. I. La Bibliothèque nationale sera transférée et

placée au Louvre.

II. Tons les particuliers logés dans l'enceinte du Lou-

vre , à quelque litre que ce soit, seront tenus d'évacuer

les appartements qu'ifs occupent, avant le premier fri-

maire an lo; ils seront logés dans d'autres bâtiments

nationaux , ou recevront une indemnité en argent pour

leur loyer.

m. Les bâtiments où se trouvent actuellement la Bi-

bliothèque nationale seront vendus, et les fonds prove-

nants de cette vente, employés à la translation et à ré-

tablissement de la Bibliothèque au Louvre.

IV^. La Bibliothèque nationale sera entièrement éta-

blie au Louvre dans le cours de l'an n.

V. A dater du premier frimaire , il ne pourra être

allumé , sous quelque prétexte que ce soit, et sous la

responsabilité des agents chargés de l'inspection des bâ-

timents du Louvre, aucune espèce de feu dans toutes

les parties de cet édifice. Les portes et fenêtres seront

fermées exactement au coucher du soleil.
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Planche trente-septième. — Le S. Jérôme du Cortège,

Ce cclcbie tal)lcaii
,
qu'on admirait autrefois dans

l'église de S. yintonio-del-Fuoco , ensuite dans Tacadé-

mie à Parme , est maintenant en Franee , dans la galerie

du Musée central, et regardé comme le chef-d'œuvre

du Corrcge. Mais cette composition , au lieu d'un trait

historique, n'oBrant qu'une réunion de personnages

béatifiés et qui ,ont vécu dans des temps différents, il

est inutile d'en donner la description. Le sujet s'explique

sulFisamment au moj-en de la gravure. La Vierge, saint

Jérôme présentant un livre à l'enfant Jésus , la Made-
leine , deux anges , etc. Cependant on ne doit pas accuser

le peintre d'anachronisme
;
par esprit de dévotion

, les

personnes qui comuiandaicnt ces sortes de tableaux les

voulaient ainsi.

La vie à""Antonio AUcgri ^ surnommé le Corrcge, et

sur lequel on a peu de détails, oflre une particularité

remarquable. Ce grand peintre, né à Corregio, dans le Mo-
dénais , en 1494, reçut de la nature le génie de son art,

et ne dut qu'à lui sevd le talent sublime qui le met au
premier rang. Il n'a point eu d'égal dans les belles par-

ties qui distinguent ses ouvrages. Il ne vit ni Rome ni

"Venise: privé du secours de l'antique et de l'étude des
grands maîtres, il peignit presque toujours à Parme et

dans la Lombardie. Il est le fondateur de cette dernière

école.

Son pinceau est celui des Grâces. Une ordonnance vive

•et féconde , un grand goût de dessin , une expression

diélicate et vraie , un coloris enchanteur et vigoureux
,

tine harmonie exquise , et surtout cette intelligence du
clair obscur, qui donne de la rondeur et du relief aux
objets, distinguent cet artiste inimitable et si séduisant,

qu'à peine ose-t-on lui reprocher de légères incorrections

dans les contours , et quelquefois un peu de bizarrerie

dans les airs de lète et dans les attitudes. Il a le premier
représenté des figures en l'air, et nul autre que lui n'a

si bien entendu l'ait des raccourcis et la magie des pla-

fonds.
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Le Corrège fut modeste , et vécut dans l'indigehce.

Etant un jour allé à Parme, pour recevoir le prix d'un
tableau

, on lui donna 200 liv. eu monnaie de cuivre.

L'empressement qu'il eut de porter cette somme à sa

famille, pendant les plus grandes chaleurs, lui occa-
sionna une fièvre dont il mourut à Corrégio, en i534,

âgé de quarante ans. On aura occasion de faire con-
naître, dans cet ouvrage , les autres productions de ce

uiaitre.

Concours.

Le 7 vendémiaire an 10. — On vient de juger le con-
cours du grand prix de peinture de l'école spéciale. Le
premier a été décerné à Ingres, élève de David ; le second

à Vauthier , élève de Regnault. Agamemnon envoie des

ambassadeurs à Achille, pour appaiser sa colère et l'en-

gager à combattre. Tel est le sujet du tableau : la gra-

vure sera publiée dans ce recueil.

D'après l'annonce que j'ai faite dans l'un des précé-

dents numéros
,
que j'avais cessé d'avoir part à la pro-

juûété ainsi qu'à la rédaction d'un journal, où j'ai long-

temps fourni des articles relatifs aux arts d'imitation
,

plusieurs personnes ont pensé que j'avais cessé de rédiger

les annales du Musée. Je m'empresse de détruire cette

opinion , d'avitant moins fondée
,
que c'est pour m'oc-

cuper uniquement des Annales, que j'ai renoncé à la

rédaction de tout autre ouvrage périodique, et que j'ai

,

depuis plusieurs mois, retiré mes planches de celui que

je viens de citer. Lan do m.

Annonce.

. Les deux premiers nujnéros de VExamen du salon ,

jyar une société d'Artistes , etc. , ont déjà paru. Le

troisième va paraître incessamment. Prix 2 fr. 5o cent,

les six numéros , francs de port pour toute la Républi-

que. On souscrit chez le C. La>don
,
peintre , au Palais

uulional des Scienees et des Arts.
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Planche trente-huitièwe.'—' Élévation d'une Colonne

à ériger aux Victoires nationales^ sur le terre-plein

du Pont - Neufj proposée au Corps législatif en

Van VI , par le C. Poyet , architecte des bâtiments

civils.

Le ministre de l'intérieur avait témoigné, il y a quel-

ques années, au C. Poyet, le désir de faire élever des

monuments utiles qui , sans être trop dispendieux

,

pussent occuper les artistes et les ouvriers. Cherchant

les moyens de seconder des vues aussi louables , et sans

recourir au trésor public, dans un temps de pénurie,

le C. Poyet proposa à tous les citoyens aisés de se réiuiir

pour élever, sur le terre-plein du Pont-Neuf, ce monu-
ment colossal , en l'honneur de nos innombrables vic-

toires.

Cette colonne devait être dans les mêmes proportions
'

que celles du temple de Minerve à Athènes , et avoir

104 mètres (3i2 pieds) de hauteur sur 14 mètres de dia-

mètre; l'auteur du projet pensant que cette proportion

lui donnerait davantage le caractère qui convient à un
tel monument. Sa base est composée d'une colonnade

circulaire , formant le temple de la Victoire; son fût,

décoré de boucliers et de couronnes civiques : le chapi-

teau de la colonne formerait un observatoire propre aux
études astronomiques et aux expériences physiques : on

y arriverait par un escalier à double rampe , une pour

monter , l'autre pour descendre ; et de cinq en cinq

marches on trouverait une petite salle pour pouvoir, eu

se reposant, observer Paris et ses environs, à la hauteur

oii l'on se trouverait; de sorte que l'on arriverait au som-
met de la colonne

,
pour ainsi -dire , sans s'en aperce-

voir. Au moyen de ces petites salles qui seraient éclai-

rées chacune par deux boucliers dont les ornements

découpés seraient sans fond, on pourrait, aux fêtes

publiques, et à l'instar de l'illumination du dôme de

Saint-Pierre à Rome, éclairer en un instant toute cette

colonne : le trépied qui la surmonte servirait de fanal
;
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on l'apercevrait à de grandes distances, et cette lumière
éclatante, répétée sur la rivière, offrirait un spectacle

iinique.

Le ministre de l'intérieur ayant soumis l'examen de
ce projet au conseil des bâtiuienis civils et à celui des
ponts et chaussées, il eut l'approbation de l'un et de
l'autre. Le dernier calcula même la dépense de cette

construction
,
qu'il ne porta qu'à un million.

Le C. Poyet eut l'avantage de présenter son projet au
général Bonaparte, avant son départ pour l'Egypte; il

en parut si satisfait, qu'il promit de se charger de lui

procurer les fonds nécessaires pour son exécution , aussi-

tôt que cet artiste aurait obtenu du Corps législatif la

concession du terre-plein du Pont-Neuf : il demanda
même au C. Poyet que les statues des généraux Dugo-
mier, Marceau, Hoche et Laharpe , fussent placées sur

les quatre coins du chapiteau de la colonne. Aujour-
d'hui que tant d'autres généraux se sont glorieusement

sacrifiés pour la pairie, le premier consul voudrait , sans

doute, que leurs statues fussent placées sur chacune des

colonnes qui composeraient le temple de la Victoire,

foniiant la base.

Ce projet, présenté au directoire exécutif, et envoyé

par cette autorité au Corps législatif, pour prononcer sur

la concession du terrain , fut accueilli du conseil des cinq-

cents qui nomma , à cet effet , une commission spé-

ciale. Le rapport de celle-ci lui fut favorable ; mais plu-

sieurs niembi-es du conseil ayant prétendu qu'il n'était

pas de la dignité de la nation de laisser élever
,
par une

société particulière, un monument de cette importance

(une foule d'exemples prouvent néanmoins le contraire^,

le conseil des cinq-cents ajoui-na la proposition. Ainsi,

jusqu'à ce jour, cette colonne n'a pu être érigée ni par

la nation, ni par les citoyens qui se seraient réunis

comme actionnaires pour la faire exécuter.

.,...:£ -j-â
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Planche treiite-neui^icine.

Cette planche oHrc trois statues de la salle d'Apollon,

galerie des antiques. La première est connue sous le nom
de la Junon du capitale. A son air majestueux , à sa

haute stature, la plupart des antiquaires ont cru recon-

naître réponse de Jupiter et la reine des dieux. Quel-
ques autres, avec plus de fondement peut-être , ont pensé

qu\*llc devait représenter JMelpomènc , la Musc de la

tragédie. En effet , la tète rapportée, quoique antique
,

et les bras restaures, peuvent laisser du doute sur la vé-

ritable désignation de cette statue. Elle est en marbre de
Paros- Elle ornait autrefois les Jiirdins du palais Cesi à
Ronae , et a été tirée récemment du musée du capltolc.

La deuxième représente Mercure. Cette figure ayant
beaucoup de rapport avec celle connue sous le titre de
rAutinoiis du Belvédère, et qui a été décrite dans la

dix-scptièuie livraison de ce recueil, on peut en con-
sulter rcxp.licatioiu On observera seulement que celle-

ci a quelques attributs qu'on ne remarque point à la

IMcmièrc , tels que la coiffure ailée, et le caducée dont
une partie est antique. Cette statue est exécutée en mar-
bre pentélique.

La troisième offre l'image du dieu conquérant des

Indes et de l'Orient , de Eacchns indien. Un grand

nombre de pierres gravées, de marbres, de peintures et

autres ouvrages de l'art des anciens, qui caractérisent

Bacchus avec les mêmes attributs, ne laissent aucun
doute sur la vérité de cette assertion. Le nom de Sarda-

napale , que l'on voit gravé sur le bord du manteau de

celte statue, ne signifie pas qu'elle nous donne Timagc

de Sardanapale , roi d'Assyrie. Ce mot, selon l'opinion

de quelques savants , n'est qu'une épithète employée par

les anciens
,
pour désigner une personne adonnée à la

mollesse et à la volupté.

Cette statiie, en marbre grec, est tirée duVatican. Elle

a été trouvée , il y a quarante ans
,
près de Monte-Porzio ,

village à dix lieues de Rome, où l'on croit que l'cmpc-

vcur Lucien-P'erus avait une maison de plaisance..

1. 21
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Gravure.

Tableaux , statues , bas-reliefs et camées de la galerie de
Florence et du palais Pitti , dessinés par Wioar, peintre,

et gravés sous la direction de L. .1. Masquplier, gra-

veur ; avec les explications par Monj^ez, membre de

rinstitut national des Sciences et des ^rts; imprimées

sur papier velin superflu de .Tohannot d'Annonay-
vingt -unième livraison. Prix ï8 fr. figures avec la

lettre.

A Paris , chez INIasquclier
,
graveur, rue de la Harpe,

11." 493. On peut aussi s'adresser chez Delafosse , rue du
Carrousel , n.'^ 536.

La continuation de ce bel ouvrage, trop longtemps

interrompu dans des circonstances défavorables, a fait

le plus grand plaisir aux artistes et aux amateurs qui

s'étaient procuré les premières livraisons. Celle-ci n'est

pas moins intéressante que celles qui l'ont précédée, et

fait honneur aux talents et au zèle de l'càtimable artiste

qui dirige cette coUectiou , et à ceux de ses collabora-

teurs.

Le vingt-unième cahier contient quatre planches , dont

chacune offre deux gravures. La première représente

1.° Apollon et Marsyas , tableau de l'école vénitienne,

peint par Carlo Lotli , et gravé par Malbeste ;
2." un sa-

crifice au dieu des jardins, pierre gravée. La deuxième

planche contient i." la visitatioii de la Vierge
,
peinte par

INlorandini , de l'école florentine , et gravée par le Mire;

2." Bacchus et Ariadue , camée antique. La troisième,

un tableau de Miéris
,
peintre hollandais

,
gravé par La-

vallé; 2.® un onyx gravé, représentant un faune jouant

avec une chèvre. La quatrième comprend deux statues

antiques de bronze , Bacchus et une amazone
,
gravées

par Marais, et deux pierres gravées, antiques, Jupiter

avec l'aigle , et Vénus et Cupidon. Les camées sont gra-

vés à l'eau forte par Bertaux , et terminés au burin par

L. J. Masquelier , Riquet, Godcfroy et Patas.
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Planche quarantième, — La muse Erato Iraçint des

vers inspirés pur l'Amour.

Ce tableau
,
peint par Meynier , élève de Vincent , est

exposé, cil ce moment, au salon du Musée (vendémiaire

on lo) , il fait suite à ceux du même auteur, cités avec

éloge aux expositions précédentes, et est destiné, ainsi

que les premiers, à décorer une j^alerie à Toulouse.

La Muse qui préside à la poésie amoureuse est repré-

sentée assise sur \in gazon élevé; elle est au centre d'un
groupe d'arbres , dont la verdure annonce un éternel

printemps. Une fontaine coule à ses pieds. Une corbeille

remplie des plus précieux dons de Flore , ajoute à l'éclat

de ce site romantique. On voit
,
près d'Erato , le fils de

Vénus, dictant à sa Muse favorite les chants passionnés

qui firent soupirer la lyre d'Anacréon , d'Horace et

d'Ovide. Un voile léf^er , transparent , flotte au dessus

de leur tête. Une des flèches de l'Amour est le style que

la muse emprunte pour tracer ses vers iuimortels.

Ce tableau , composé avec beaucoup d'art , exécuté

avec un soin , une pureté extrêmes , est encore recom-
inandable par la noblesse des mouvements , la correc-

tion du dessin , la beauté des draperies , la douceur dii

coloris, et son eifct piquant et f^racicux. Il est peut-être

le meilleur de ceux que cet artiste a, jusqu'à ce jour,

fait connaître au public.

Gravure.
Deux paysages dessinés d'après nature et gravés au

lavis par Baltard
;
prix 3 fr. 1rs deux , cliez l'auteur , rue

Saint-Dominique , n.° 236, faubourg Saint-Germain.

Ces deux gravures , exécutées ( grand format ) par

l'auteur même du dessin , en ont conservé l'esprit , la

légèreté, la fermeté; et ne seront pas moins utiles que

les originaux , aux personnes qui veulent pratiquer le

genre du lavis, favorable aux talents faciles.

Trois gravures au burin par le même artiste : la rage;

la découverte de la vaccine; l'inoculation de la vaccine.

Chacune de ces planches, eutourée d'une jolie viguctte,
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contient, outre les figures , une esplication détaillée de
CCS difiéreutes maladies. Le prix de la première est de 80

centimes; celui des deux autres ensemble
, de i fr. 60 c.

chez l'auteur , à l'adresse oi-dessus.

Portrait de Bonaparte ( faisant pendant à celui de
Washington ) gravé par .Méandre Tardieu : prix 3 fr-

pour les deux portraitfT. A Paris , chez l'auteur, rue de

l'Université, n.° 296, et chez Jauflret , marchand d'es-

tampes au palais du Tribunat, n.° 6t.

Artémise
; une Bacchante : deux têtes faisant pendant

et gravées au pointillé, d'après Greuze
,
par Bourgeois

de la Richardièrc : 4 fr. les deux. Chez l'auteujr, rue
Neuve-Egalité, n."3oo, porte Saint-Denis.

La ménagerie du Muséum national. — Première et

deuxième livraisons.

Dans notre quinzième numéro , nous avons annoncé
cet ouvrage , dont le texte est rédigé parles CC. Lacépède

et Cuvier , de l'Institut national , et dont les planches sont

exécutées par Miger , d'après les dessins de Maréchal.

Cette collection ne doit pas être considérée seulement

comme un ouvrage de gravure, mais encore comme un
traité d'histoire naturelle, enrichi de tout ce qui peut

le rendre précieux aux amis de la science et de l'art. Le
format est in-folio , et la partie typographique ne laisse

rien à désirer. Le premier cahier est précédé d'une intro-

duction
,
par Lacépède. Les bornes et le plan de notre

recueil ne nous permettent pas d'analyser ce discours;

mais le nom du célèbre naturaliste qui l'a tracé est un sûr

garant de la grandeur des idées , de la dignité , de la pureté

du style. L'explication de chacune des planches contient

quatre pages. Nommer l'auteur , le C. Cuvier , c'est ne
laisser aucun doute sur le mérite de ces descriptions

;

elles offrent
,
pour la plupart , des observations nou-

velles.

Prix 8 fr. chaque livraison : chez Miger
,
graveur

,
quai

des Miramionnes , maison du receveur des contributions;

il y a des exemplaires de déposés au bvireau des Annales

du Musée.
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Planche quarante-unième. — La mort d'Hercule.

Nous avons dit, pa^e 78, qu'Hercule ayant pénétre le

dessein du centaure Nessus, qui se disposait à enlevel'

Déjanire , lança une ûèclic empoisonnée à son rival. Ce-

lui-ci
,
prêt d'expirer, donna une tunique teinte de son

san<^ à Déjanire , l'assinant que cette tunique aurait la

vertu de rappeler Hercule, lorsqu'il voudrait s'attacher

îi quelque autre maîtresse. Mais elle renfermait un poi-

son fatal; et Hercule n'en fut pas plutôt revêtu
,
qu'il

ressentit des douleurs insupportables. Il ne put les ter-

miner qu'en se donnant volontairement la mort. Ce
héros expira sin' un bûcher qu'il s'était dressé lui-même.

Ainsi périt le fils d'Alcménc. Il semble que les jx)ètes ne

pouvaient imaginer une lin plus dij^ne de sa vie glo-

rieuse. Le vainqueur de tant de monstres n'était pas

destiné à mourir vaincu, ni de la mort tranquille d'un

lionime vulgaire. Le dernier acte de la vie d'Heicule

fut un trait de force et de courage.

Ce tableau, peiut par le Guide, fait pendant à celui

dont nous avons inséré la gravure dans l'une des précé-

dentes livraisons
,
planche XXXV.^ Ou y admire ,

comme dans la plupart de ceux de ce maître , un grand

goût de dessin, un elfet vigoureux, un pinceau facile»

^ins aux Souscripteurs.

La multitude d'articles divers qui nous sont présentés

chaque jour, et dont la publicité intéresse également les

artistes et les amateurs, jointe à l'impossibilité de réunir

ces matières dans un aussi petit espace que le cadre de

Ce recueil, ayant engagé un grand nombre de souscri-

pteurs à demander que l'on composât de tous ces arti-

cles , un ouvrage particulier qui formerait le complé-

ment des Annales du Musée , dès-lors uniquement des-

tinées à l'explication des planches; nous nous rendons

à cette invitation , et nous présentons à nos lecteurs le

plan de ce nouvel ouvrage : heureux si nous parvenons

à le rendre utile, agréable, et digne d'être ottért aux

gens de goût.

Z. 23
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PROSPECTUS.

PRECIS HISTORIQUE DES PRODUCTIONS DES ARTS.

PEIMTUHE, SCULPTDRE , ARCHITECTURE ET GRAVURE.

Par le C. Lando»
,
peintre , rédacteur des Annales du

Musée.

Les amis des beaux-arts , et les personnes qui en font profession
désiraient , depuis longlenips , un journal spécialement destiné à
cet objet , et dégagé de toute dissertation étrangère. L'ouvrage
que nous annonçons offre cet avantage , et sera parfaitement cou-
iornie à son but. Nul article purement littéraire ou relatif aux
sciences , n'y tiendra la place d'un article directement utile au pro-

grés des arts , au maintien des principes et du goût , à la gloire des

artistes.

Un livre peu volumineux, peu dispendieux, composé de faits et

d'observations énoncés avec concision ,
simplicité , impartialité,

doit remplir l'intention de nos lecteurs. Ils y trouveront l'analyse

des inventions ou découvertes nouvelles , concernant les arts qui
cnt pour base le dessin ; le programme des concours nationaux , la

description des ouvrages qui y auront été présentés
, et le résultat

du jugement ; l'examen des productions (h s artistes vivants expo-
sées annuellement au salon du Musée , ou dont les auteurs auraient

jugé à propos de (aire une exposition partielle ; enfin celui des mo-
numents , modèles ou projets d'architecture , soit publics , soit par-

ticuliers . lorsque ces derniers oflriront quelques nouveautés le*

marquables.

Nous faisons entrer dans le plan de notre ouvrage, la description

des costumes et décorations des théâtres et des fêtes publiques ; l'or-

ganisatlcn des musées et les travaux des écoles j les ventes et mu-
tations d'objets d'dii ; l'annonce des estampes , collections de gra-

vures , traités utiles aux artistes, etc.

Le gouvernement vient de réoiganiser l'école française des beaux-
arts , à Rome ; une correspondance suivie avec plusieurs artistes

résidants en Italie , va nous mettre à portée d'entretenir fréqu( m-
nient nos lecteurs de cette ancienne patrie des beaux arts , climat

fécond, inépuisable en monuments et en chef-d'oeuvres de tous les

genres.

Le Précis historique paraîtra le premier frimaire an ro , et

formera , chaque année, un volume in-S." de 400 pagf'S , distribué

aux souscripteurs par feuille ou demi-feuille, selon l'abondance des

matières Les .livraisous se succéderont rapidement , et pour l'agré-

ment du lecteur, seront multipliées autant que possible : on joindra

à la dernière feuille une table et une gravure au trait , servant de

frontispice.

Le prix de la souscription est de ç) fr. , franc de port pour toute la

République. Les souscripteurs auront la faculté de s'acquitter en deux
payements égaux.

On souscrit chez le C, Laneon
,
peintre , au Louvre

,
pavillon des

Archives. — Les lettre* doivent être affranchies.
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Planche quamnte-dcuxième.''— Œdipe enfant .^
sauté

par un berger.

Laïus, roi de Tlièbe , effrayé par la prédiction de
l'oracle, qui lui avait annonce qiril périrait de la inain
de son fils, crnt se soustraire à sa clestinée, en ordonnant la

mort d'Œdipe. Aussitôt après sa naissance , il le donna
à l'un de ses oiRciers pour le faire périr; mais celui-ci

,

touché de compassion, l'atlaeiiapar les talons à un arbre ,

et le laissa en cet état. Un i)cr^er passant par là, prend
l'enfant, le rappelle à la vie, et le porte à Polybe, roi de
Corintlie : ce prince le fit élever conmrc son fils.

Tel est le sujet de ce groupe dont le modèle de gran-
deur naturelle a été execuie en plaire par Cliaudet , et:

e.st placé maintenant ù l'exposition générale du Musée.
Ce nel ouvrage est le plus intéressant de ceux que la

sculp urc a offerts cette année, et ne peut qu'ajouter à la

réputation de son auteur. 11 est à désirer qu'il obtienne
son exécution en marbre. Un travail précieux, d'heu-
reux détails perfectionneront cette composition savante
et vraiment capitale, où Ton retrouve le caractère et le

style des anciens.

annonces.

Le Pardon.— Estampe de dix-sept pouces de hauteur
sur quatorze de largeur, par Urbain Massard fils, d'après
le tableau original et de même grandeur de Landon,
ancien pensionnaire de l'Kcole française des Beaux-Arts.
Deux enfants, dans leurs jeux, viennent d'étouffer un

oiseau ; leur mère
,
par une douce remontrance, cherclie

à les ramener aux sentiments de la pitié naturelle ; l'oi-

seau uiort est étendu sur le parquet; l'un des deux en-
fants est à genoux, l'autre cache son visage; ils sont re-

pentants et pardonnes.
Le tableau fut exposé au salon de l'an 5. La gravure

est habilement exécutée et rendue avec soin dans tous
ses détails : le burin en est ferme et l'elfet vigoureux et

piquant. Prix douze francs, chez Bazan , marchand d'es-

tampes , rue et hôtel Serpente : il y en a un dépôt chez
le C. Landon, au Louvre, pavillon des Archives. L'es-
tampe se verra au salon d'exposition, au Louvre, jus-»

qu'au i5 brumaire , sous le ii." 622.

Souscription d'une gravwe d'après le dessin original

de P. P. Prud'hon.

Bonaparte , monté sur le char de la Victoire , est placé

entre elle et la Paix qu'il nous amène; celle-ci, d'une
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main, prcsetite l'olivicr , et lient de l'autre une corne
d'aboncfauce, syuihole delà fclicUc publique. Les Muses
les Ans et les Sciences , aeeoitipagnés des Jeux , des Ri»
et des Plaisirs, enfanis de la Faix, forment le cortège
du héros, et célèbrent à Penvi sa gloire.

^
Ce dessin sera gravé par B. lloger, sous les yeux de

l'auteur, dans la manière du pointillé mêlée de taille-
douce.

La grandeur de celte estampe seradesoixante-cinqcen-
timètres Cou deux pieds) de largeur, sur quarante ccn-
timèlres (ou quatorze pouces six lignes) de hauteur; et
paraîtra en ventôse an u.
Le prix de la souscription sera de 24 fr. , dont moitié

sera donnée eu se faisant inscrire, et l'autre eu recevant
Tcstampe.

Le I." vcnlose prochain, la souscription sera fermée;
et le prix ordinaire de chaque épreuve sera alors de 36 fi".

11 sera tiré un très-petit nombre d'exemplaires avant la
lettre , dont le prix sera de 48 fr. pour les souscripteurs
seulement.

Les épreuves seront délivrées par ordre de souscription.

L'auteur fera son possible pour qu'il n'y ait rien à
desiier à la ressemblance du premier consul.

On souscrit à Paris chez les citoyens Lefrbvre-Saint-
Maur et Estier , notaires, place de Thionville , n." ào.

La seconde livraison des grands prix d'architecture et

autres productions de cet art , couronnés par l'Institut

national de France, composée de six feuilles grand in-

folio
,
paraîtra le t." brumaire ; elle contiendra un phare

par INormand, des greniers publics par Dubut, et uu
cénotaphe par Gasse l'aîné.

On trouve cet ouvrage chez le C. Détournelle, archi-
tecte, rue de laSourdière, n.° 106. Papier ordinaire 3 fr.

55 cent.; de Hollande 4 fr. 5o cent.; cahier lavé 20 fr. On
paye à mesure des livraisons à Paris ; dans les départe-
ments, on envoie le montant d'avance, franc de port,
ainsi que les lettres.

Ce second cahier est semblable au premier pour la ma-
nière dont il est gravé, et la fidélité avec laquelle il re-
trace les dessins originaux

; en un mot , cet ouvrage mé-
rite le succès qu'il obtient , et met l'étranger et les dépar-
tements à même de jugcrce que l'architecture a fait de
progrès pendant les dix dernières années du siècle.

DiXOURNELI.F.
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Planche quaranfe-iroisicme.— Sainle-Famille^ d'après

le tableau de François Mazzuoli ^ dit le Parmesan,

Ce tableau, exposé à la galerie du IVlusée , n'a que
quatorze pouccp de hauteur sur dii et demi de largeur.

C'est une des plus agréables productions de ce maître.

Ou y remarque une composition gnîcicHCô, llTIc touche

vive et spirituelle, un effet lumineux*, il faisait partie

de la collection du roi à Versailles.

François Mazzuoli , dit le Parmesan , naquit à Parme ,"

l'an 1604. 11 fit cojinaître , fort jeune encore, les plus

heureuses dispositions pour la peinture , et dut son
avancement rapide à la vivacité et à la facilité d'esprit

dont la nature l'avait pourvu. Il n'avait que vingt ans
lorsqu'il fut attire à Rome par la haute réputation de
r\lichel-Ange et de Raphaël. ]1 y étudia principalement
d'après les ouvrages de ce maître, et fit plusieurs tableaux
qui lui méritèrent l'aflection du pape Clément VII. Il

était si appliqué à sou ouvrage
,
que pendant le sac de

Rome, eu 1627, il travaillait avec sécurité. Les soldats

espagnols qui s'introduisirent chez lui en furent frappés,

et se retirèrent sans lui avoir fait aucun mal. Ceux-ci
furent suivis de quelques autres qui lui enlevèrent tout

ce qu'il avait. Protogène s'était trouvé à Rhodes dans de

pareilles circonstances , mais il avait été plus heureux.

Le Parmesan avait beaucoup d'amour pour la mu-
sique; il excellait à jouer du luth, et cet amusement le

détournait souvent de sou art : mais son goût dominant
était pour l'alchymie; il y perdit son teuips, son argent,

sa santé, et mourut dans un état misérable en 1040, âgé

de 36 ans.

La manière du Parmesan est gracieuse. 11 inventait

facilement; mais il songeait moins à remplir ses com-
positions d'objets convenables, et à soigner l'expression

de ses ligures, qu'à les dessiner d'un caractère svelle et

élégant. Ses pensées sont peu élevées; ou pourrait même
I. 2d
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dire qup la c;iace qui brille eu ses ouvrages est superfi-

cielle; uéainnoins elle ne laisse pas de surprendre et de

charmer 1rs yenx.

Ce peintre paraît avoir peu consulté la nature , et c'est

pour cette raison qu'on remarque peu de variété dans

ses ouvrages. Son goût de dessin, quoique savant, est

maniéré. Il afléclait de faire les extrémités délicates

et un peu gi'èles. Ses attitudes sont nobles et agréable-

ment contrastées , >,es airs de tête gracieux , ses draperies

légères : il en a fait de volantes qui donnent beaucoup
de mouvement à ses figures, mais elles ne sont pas tou-

jours suffisamment motivées. Comme les plis sont en
petit nombre, elles donnent un air grandiose aux par-

ties qu'elles couvrent. Le clair obscur du Parmesaii est

assez large ; sa couleur locale est conmiune et peu re-

cherchée.

Malgré son extrême facilité , ce peintre a fait peu de

tableaux. Il a emplo3"é la plus grande partie de son

temps à faire des dessins et à graver à l'eau forte. C'est

lui qui, le premier, a trouvé le secret, par le moyen
de deux planches de cuivre, d'imprimer sur un papier

de denii-teinte , le blanc et le noir, et d'imiter, de cette

manière , les dessins au lavis. On a beaucoup gravé

d'après lui.

^ns de VÉditeur.

Quelques souscripteurs se sont plaint d'un peu de
retard dans les dernières livraisons ; mais ce retard est

occasionne par la difficulté de se procurer les dessins et

les planches des objets exposés en ce moment au salon.

Après l'exposition , les livraisons reprendront leur cours.
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Planche quarante-quatrième. — Colonne départevfien~

taie pour la ville de Bruxelles , chef- lieu du dépar^

ternent de la Byle ,
projetée sur la place de la

Liberté ( ci-deiant Royale ) , près le parc ; par le

C. Poideiin.

Cf projet, clioisi par le jury et par la coniniîssion

nomnicc par le ministre de l'intérieur, doit, aux termes

de ranétc des consuls , du 29 vcntose an 8 , recevoir son

exécution.

Cette colonne est élevée sur un stj'lobate ; à chacun

des anf^les sont placées quatre statues , au dessous des-

quelles on voit les attributs qui leur sont analogues.

Le département de la Dvle étant un des plus agricoles

et des plus commerçants de la République , deux statues

représenteraient , l'une r.îgriculture , sous la ligure de

Cérès, et l'autre le Commerce, sous celle de Mercure.

Les deux autres, la Paix et TAbondancc, sans lesquelles

il ne peut exister de prospérité publique.

Le fût de la colonne est décoré, jnsq'.rau tiers seule-

ment, de couronnes de chênes et de lauriers entrelacées
;

dans les intervalles sont inscrits les noms des guerriers

morts sur le champ de bataille.

Le chapiteau est composé de feuilles d'acanthe et de

palmier.

Ce monument est terminé par la statue de la Renom-
mée : elle tient d'une main la trompcite, et de l'autre

des courounes destinées aux vainqueuvi.

Les diQcrents marbres qui se trouvent dans ce dépar-

tement et ceux qui l'avoisincnt, connus par la dénomina-

tion de nu:rbres de TInndre ^ seraient employés ù l'exé-

cution de ce monument. La dépense serait peu consi-

dérable
,
puisqu'il la facilité de se procurer les matières

,

se joint celle de la main-d'œuvre, l'artiste ayant eu soin

d'éviter les profils et tous les détails qui concourent à

la vendre dispendieuse.



(90
Grands Prix.

Lorsque nous avons annoncé le résultat du concoui^
^e peinture, les ouvrages destinés à celui de sculpture
et d'architecture n'étaient point encore expasés. Ils l'ont

été depuis cette époque, et jugés par la section des arts

de l'Institut national.

Architecture,

On demandait un forum ou place publique, dédié à
la Paix, et décoré d'un arc de triomphe consacré aux
armées , ainsi que de deux palais , l'un poiu" le ministre

de la guerre , l'autre pour celui des relations exté-

rieures.

Le premier prix a été adjugé à Famin , le second à
Débéban : l'un et l'autre sont élèves de Percier.

Sculpture.

Le sujet du bas - relief est le moment où Caïus-

Gracclius sort pour aller joindre ses partisans , malgré
les instances de son épouse qui , ne pouvant le retenir,

tombe évanouie sur le seuil de la porte , entre les bras

de son fils.

Premier prix : Marin , élève de Clodion. Second prix:

Alvarez , élève de Dejoux.

Ces quatre élèves , et ceux qui peu de jours aupara-

vant avaient obtenu les prix de peinture, ont été cou-

ronnés par l'Institut dans sa séance publique du i5 ven-

démiaire.

On insérera dans ce recueil Tesquisse des deux ou-

vrages qui ont remporté le prix.
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Planche quarante-cinquième. — Trois statues de la

salle d*Apollon j galerie des Antiques.

La première est connue sous le nom A^Uranie ^ mais
cette dénomination n'est fondée que sur la couronne
ctoiléc qui termine sa coiffure, et sur le rouleau qu'elle

tient de la main droite ; et ces accessoires , ainsi que
la tcte et les bras , sont des ouvrages de restauration

dus au ciseau de Girardon. Quelques antiquaires ont

pensé , d'après l'attitude de cette figure , et le mouve-
ment de la main gauche , relevant im peu de la tuni-

que
,
qu'elle représente l'Espérance , et que c'est ainsi

que les anciens l'ont figurée dans tous leurs monu-
ments.

Cette statue , dont la draperie est d'un bon goût , a

été tirée de la galerie de Versailles.

La seconde figure est celle 6"Atntinoiis égyptien.

Antinous, jeune bithynien , d'une beauté ravissante ^

s'ctant noyé dans le Nil , ou , selon l'opinion de quel-

ques savants, s'étant immolé dans un sacrifice célébré

pour prolonger la vie de l'empereur Adrien, dont il

était le favori ; ce prince pleura; sa mort , et
,
pour s'en

consoler, voulut le faire regarder comme un dieu; lui

éleva des autels, lui donna des prêtres, des prophètes,'

et un oracle. Il fit frapper des médailles en sou honneurj

cl bâtir une ville en Egypte , nommée jititinopoUs. On
y remarquait un temple magnifique, avec cette inscrip.

tion : A Antinoiis , participant au trône des Dieuv
d'Egypte. Il est vrai que le nouveau dieu eut peu d'à-

doraljeurs : sou culte finit avec le prince qui l'avait

créé.

La statue que l'on vient de citer , l'un des nombreux
monuments de la reconnaissance d'Adrien , représente

Antinous en divinité égyptienne. \\ est debout, dans

l'altitude ordinaire des dieux égyptiens, et nu, à l'cx-

I. 24
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crjUioH Je la tctc et de la ceinture

,
qui sont couveilcs

d'une espèce de draperie ornée de cannelures.

Cette statue est en marbre blanc , contre Tusage des

Eg5'ptiens
,
qui exécutaient toujours celles de leurs di-

vinités en marbre de couleur; cette particularité fait

présumer qu'on a voulu représenter Antiiwiis sous la

forme d!!Orus ^ le seul dont ils faisaient l'image eu mar-
bre blanc , comme étant le dieu de la lumière.

Quoique dans l'attitude et la componction de cette

statue , on ait cherché à imiter le style égyptien , la

beauté des formes et celle de l'exécution annoncent le

ciseau grec. D'ailleurs, le portrait reconnu pour celui

d'Antinous, sulBt pour constater l'époque de ce monu-
ment. Cette belle figure , en marbre peutélique , est tirée

du musée du Capitule ; elle fut découverte en 1788 à

Tivoli , dans la viUa ^driana,

La troisième iigure de la planche quarante-cinquième,

désignée, dan^ la Notice du Musée, sous le titre d'/«.s

salutaire
^
pourrait également représenter la déesse H}-

giée ; elle en a les atft-ibuts. D'ailleurs, Isis , divinité

égyptienne , dont les Romains adoptèrent le culte avec

beaucoup de répugnance , après l'avoir longtemps pro-

scrit à cause de ses figures bizarres, étpit représentée tan-

tôt avec les cornes d'une vache , tantôt la tête couronnée

de tours, comn\c Cibèle, et quelquefois entortillée d'un

serpent , lequel , après lui avoir serré les jambes , se glis-

sait sur son sein , comme pour aller se nourrir du lait

tle ses maineiles.

Celle-ci est debout , vêtue d'une tunique sans man-
ches , etrecouverie d'un ample manteau ; elle tient d'ujie

main le serpent, emblème de la sauté , et de l'autre , une

coupe, dans laquelle elle lui présente la nourriture. Un
bracekt orne son bras gauche.

La tête a été rapportée , mais elle est antique.

Cette figure, en marbre de Paros , est tirée du musée

du- Vatican, oii le pape, Pie VI, l'avait fait placer.
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Planche quarante - sixième. — Le supplice d'ioie

Vestale'^ a après le tableau de Peyla^in^ élète de

Daiid ; exposé au salon du Musée ^ le la Jruclidor

an 9.

Deux lois essentielles étaient imposées aux prétresses

lie Vesta, l'entrelieu du l'eu sacré, et la virginité. Celle

qui, par sa nétçligence , avait laissé éteindre le feu sacré,

était punie du fouet, et recevait ce châtiuieut des uiains

du grand-prêtre. Mais la cérémonie se faisait dans un
lieu obscur , et la vestale était voilée.

Celles qui avaient violé la virginité recevaient une peine

capitale. JNuuia les condamna à être lapidées. Une loi

postérieure ordonna qu'elles eussent la tête tranchée

-

et l'on croit que Tarquin l'Ancien établit l'usage de les

enterrer toutes vives; du moins c'est sous son règne que

ce supplice fut employé pour la première fois. Cette loi

terrible eut quelquefois des exceptions. Deux sœurs ^

convaincues d'inceste , obtinrent de Domitieu la li-

berté de choisir un autre genre de mort. Une autre fut

condauuiée à être précipitée du haut d'un rocher ; elle

tomba sans se faire aucun mal : on eut la cruauté de^

faire recommencer l'exécution.

Les vestales étaient quelquefois appliquées à la tor-

ture ; et lorsque la preuve de Iciu' crime paraissait suf-

fisamment établie , on recueillait les voix avant de pro-

noncer le jugement.

Le jour marqué pour le supplice , le chef de la re-

ligion, suivi des pontifes , se rendait au temple de

la déesse; il y dépouillait lui-uiême la coupable de ses

ornements, et la dégradait de sa dignité.

Après l'avoir liée avec des cordes, on la faisait monter

dans une litière exactement fermée , ftfiu que ses cris ne

pussent être entendus, et on la conduisait au lieu du
supplice. Les amis de la prêtresse avaient la permission
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de la suivre. Cette luarche se faisait en silence et avec

lenteur. Ce Jour était regardé par le peuple comuie un
jour malheureux , et Ton évitait de se trouver sur le

chemin ou devait passer ce cortège funeste.

Arrivée à la Porte-Colline , sur le tombeau , la vestale

étoit livrée aux exécuteurs. Ce tombeau était une espèce

de petite cellule, creusée en voiite à une certaine pro-

fondeur , et dont la forme était celle d'un quarré long :

on y faisoit descendi-e la coupable par le moyen d'une

échelle, et après l'avoir assise sur un petit lit, près du-
quel était une table , une lampe allumée , une légère

provision d'huile , de pain , de lait et d'eau, on fermait

l'ouverture de la fosse , et ou la comblait avec de la

terre.

Tel était l'appareil de ces terribles exécutions; et l'au-

teur du tableau s'est conformé aux descriptions qu'eu

ont données divers auteurs.

Cette composition d'un peintre qui, depuis une année

seulement, a débuté dans la carrière des arts, a été re-

marquée avec intérêt, et ne laisse aucun doute sur les

progrès de sou talent.

Ails de VEditeur.

Le texte des Annales du Musée , selon le désir des

souscripteurs , sera dorénavant réservé pour la seule ex-

plication des sujets que l'on avait trouvée généralement

vm peu trop resserrée. Ce moyen fournira l'occasion de

faire des citations intéressantes , et qui pourront être de

quelque utilité aux jeunes artistes ou amateurs. Quant
aux articles accessoires qui ont quelquefois coinplété le

texte des livraisons précédentes, ils feront, ainsi que je

l'ai annoncé dans le n.° 21 de ce Recueil, page 86, la

jnatière d'un journal nouveau , uniquement destiné aux

Beaux- .^rts , et dans lequel j'offrirai régulièrement le

Précis historique de* pioductions des artistes mo-
dernes dans tous les genres. J'invite ceux des souscrip-

teurs qui n'auraient pas pris connaissance du plan de

cet ouvrage , à recourir au iiumé^'O et ù la page que je

Tiens de citer.
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Planche quarante-septilme. — Daiidj vainqueur ds

Goliath.

Ce tableau
,
peint ù Thuile sur ardoise , et de grandeur

naturelle, par Daniel de P'olterre , se voit dans la ga-

lerie du Musée. 11 était précédemment à Versailles. L'ar-

doise sur laquelle il a été exécute, est peinte des deux

côtés. Le second tableau représente les mêmes person-

nages , mais dans une attitude différente. On donnera

la gravure de ce dernier.

Daniel JlicciareUi , plus communément désigné sous

le nom de Daniel de Vol terre
,
parce qu'il naquit en

cette ville de Toscane , en 1009, fut destiné par ses pa-

rents à la peinture. 11 fut d'abord élève de Bathazar

Perruzzi de Sienne,. et passa ensuite sous la discipline

de Michel-Ange. Il s'attacha particulièrement à la ma-

nière de ce maître; et celui-ci l'aida, non-seulement de

ses conseils, mais encore de sou crédit, dans difierentes

occasions.

Daniel dut à un travail opiniâtre , ses talents et sa

réputation. Ses plus beaux ouvrages sont à Rome , à la

Triiiilé-du-Mout. Il y peignit à fresque une descente de

croix. Ce tableau est regardé, non-seulement comme le

chef-d'œuvre de l'artiste , mais encore comme l'un des

trois chef-d'œuvres de la peinture (i).

(i) Les deux tableaux qui tiennent avec celui-ci le premier , sont

la Transfiguration
,
par Raphaël , et la Communion de St. Jérôme

,

par le Dominiquin. Ces trois compositions ont été gravées plusieurs

fois , et avec succès.

I. 25
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Cet artiste fut fort emplo3^é à Rome , et pour la pein-

ture , et pour la sculpture , oii il excellait également. Le

cheval de brouze
,
qui portait la statue de Louis XIII, et

que Ton voyait à la place Royale à Paris, fut foudu par

lui d'un seul jet. Il devait servir pour porter la statue de

^euri II ; mais Daniel n'eut pas le temps d'achever cet

ouvrage. Prévenu par la mort qu'une trop grande appli-

cation au travail, et soti hnmeur mélancolique avaient

avancée , il mourut en 1667 ,dans laô/.™^ année de son

Sge.

Le tableau de David , vainqueur de Goliath , dont il

est ici question , est d'un coloris médiocre et d'une exé-

cution un peu sèche ; mais il oflre un caractère magis-

tral et des formes savantes. C'est à" tort que quelques

pci'sonueS ont attribue à Michel-yinge cet ouvrage d'un

de ses disciples.

"Errata du numéro vingli-un.

Page 88, ligne 33, au lieu de 3 fr. 55 cent, lisez 3 fr.

5o cent. — Au bas de la page, au lieu de la signature

P£TO0RÎ«ELI.E , lisez LANDON.
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Planche quaninte - huitième, — Scène du Déluge ;

groupe en plâtre exécuté de grandeur naturelle par

le C. Clodion y et exposé au Musée le 13 fructidor

an <?.

Divers auteurs ont fait mention d'un dt-luf^c : Xc-

nophon en compte cinq. Le picmicr arriva sous Ogy-

gcs ,
premier roi connu de la Grèce. Il survint dans la

Béotie , où il régnait , une grande inondation ù laquelle

on a donné le nom de Déluge d'Ogygès , et que Ton

place environ deux mille ans avant rèrc chrétienne ,

et deux cent cinquante ans avant Deucalion.

Le second déluge arriva au temps d'Hercule , et ne

dura qu'un mois; le troisième, sous un autre Ogygès ,

dévasta l'Attique.

Le quatrième arriva sous le règne de Deucalion , et

inonda la Thessalie l'espace de trois mois. La Fable dit

que Jupiter irrité de la malice des hommes , et ayant

résolu de submerger cette race impie , la surface de la

terre fut inondée , hors une seule montagne de la Pho-

cide (le Parnasse) , oii vint s'arrêter la petite barque

qui portait Deutalioii et Pyrrha, sou épouse , les plus

vertueux des humains. Dès que les eaux se furent re-

tirées , ils allèrent consulter l'oracle de Thémis. La déesse

leur ordonna de se voiler le visage , et de jeter des

pierres derrière eux. Ils obéirent : les pierres jetées par

Deucalion se changèrent en hommes , et celles de Pyrrha

en femmes. Lucien dit que Deucalion se sau>a dans

vine arche avec sa famille, et une couple d'animaux de

chaque espèce , tant sauvages que domestiques
,
qui le

suivirent paisiblement , et sans se nuire les uns aux
autres.

Le cinquième et dernier déluge arriva du temps de

Troie, et fut ïiommé Phnronien : il submergea une

partie de l'Egypte. Diodore de Sicile fait mention d'un

sixième qui arriva dans l'île de Samothi-ace.

Les peuples du Brésil ont aussi leur déluge. Ils ra-



( loo )

conteîit qu'un étranger fort puissant , et qui haïssait

leurs ancêtres , les fit tous périr par une violente inon-
dation , excepté deux qu'il réserva pour renouveler

l'espèce humaine. Ils se disent descendus de ceux-ci ;

et cette tradition est consignée dans leurs chansons.

Les habitants de Madagascar ont des notions diffé-

rentes sur le déluge. Selon leur tradition , Noè" , l'un

des descendants d'Adam , construisit une arche sur

laquelle il se sauva avec sa famille , ses domestiques , et

une couple de chaque espèce d'animaux. Quatre mon-
tagnes très-élcvées , aux quatre parties du globe , ne
furent pas entièi'ement couvertes , mais elles ne ser-

virent d'asile à personne. Les eaux s'étant écoulées,

3\oë sortit de l'arche, et se rendit à Jérusalem, puis à
la Mecque. Dieu lui remit quatre livres, dont le pre-

Hiier était destiné pour lui, le second pour Moïse; 1»

troisième devait être remis à David , et le quatrième
au Christ.

Les draperies dont le C. Clodion a fait choix pour
son groupe représentant une épisode du déluge, an-

noncent que probablement il l'a tiré de la mythologie

des Grecs. Ou voit un père erriportant dans ses bias

son fils épuisé de fatigue : il tâche de le sauver en
luttant contre les flots, et gagnant un lieu élevé. Près

d'eux une femme vient d'expirer, à moitié ensevelie

sous les eaux. Son enfant est prêt à périr (i).

Ce groupe , oii l'on a remarqué des parties bien dessi-

nées et d'une belle exécution, fait d'autant plus d'hon-

neur au C. Clodion
,
que cet estimable artiste , âgé de

66 ans, n'avait, jusqu'à ce jour, fondé sa réputation

que sur de très-petits ouvrages. Celui-ci a été vu avec

intérêt, et c'est un des plus capitaux de l'exposition de

cette année.

(i) Le point de vue d'où l'on a dessiné le groupe , empêche qua

(ette ilernière Hgure ne soit apparente.
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Planche quarante-neiwièmc . — Rcbecca et Eliezer

,

d'après le tableau du Poussin.

Eliezer , originaire de la ville de Damas , et

serviteur 'mt\mç d'^ibraham , ayant été envoyé par ce

patriarche, en Mésopotamie, chereher une épouse

pour Isaac , rencontra prés d'un puits , Rebecca ,

fille de Bathuél , au milieu de ses compagnes , et

l'ayant distinguée par sa grâce et sa modestie , il lui

ofl'rit des présents , et la demanda en mariage pour

le fils de sou maître.

Ce tableau , dont les figures sont de proportion

demi-nature , est un des plus précieux du Poussin,

et fait partie de la galerie du Musée.

Il est difficile , dans un anssi petit espace que eelui

que présente ce recueil , d'offrir un extrait de là

vie d'un artiste non-seulement le plus habile de ceux

à qui la France a donné le jour , mais encore l'ini

des plus recommandables de l'école italienne , si tou-

tefois l'Italie qui le réclame, parce qu'il s'j est per-

fectionné, qu'il y a presque toujours vécu , et que ses

cendres y reposent , a des droits pour le revendiquer.

C'est donc avec un extrême regret que nous serons

forcés d'abréger une notice (^t) qui fournirait desdétails

nombreux et intéressants , et pour l'honneur de l'ar-

tiste , et pourPintérct de l'art.

Plusieurs écrivains de mérite ont tracé la vie du

(i) Cette notice fera partie Je l'une des prochaines livraisons.

I. 26
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Poussin. Ces différents écrits rappellent à pen près

les mêmes circonstances 5 mais celui qui nous a paru

les rassembler avec le plus d'avantage , a été donné

par le C Cambry ,
préfet de l'Oise , «ous le titre

d'Essai sur la vie et sur les tableaux du Poussin.

Cet ouvrage d'un bomme de goîit , à qui la pratique

de l'art n'est point étrangère , réunit à l'exactitude

des faits , au développement ingénieux des idées

,

cette grâce de style qui soutient l'intérêt et fait le

cbarme de la lecture.

En attendant que nous puissions donner un extrait de

l'ouvrage du C. Cambry , c'est dans l'ouvrage même

que nous empruntons la description rapide du tableau

dont il est ici question.

« Soumis aux règles , à la vérité , aux costnitieS , en offrant ici la

« nature belle de paysage et de verdure, Le Poussin sait en écarter le

K luxe de l'architecture et la lichesse de bâtiments qu'on voit dans ses

« autres tableaux. Les fabriques simples et patriarchales du siècle ie

ic Jacob sont répandues sur des collines qui se croisent dans le loin-

* tain. Treize filles jolies
, bien faites , diversement groupées auprès

« d'un puits, sont sous les yeux de l'envoyé d'Abraham. Une d'elles

« fixe ses regards ; la broderie d'or du léger vêtement qui couvre sa

«c tunique, la distingue moins que l'air de douceur, de modestie et

K de délicatesse répandue dans toute sa personne. tJn sentiment im-

« perceptible de jalousie se manifeste chez les compagnes de Rebecra,

« à l'aspect de la préférence qu'on paraît lui donner , et des présents

A qu'on lui destine. Quelle variété dans ces tètes , dans ces attitudes

« si fièrement dessinées ! Harmonie de couleurs , exactitude de cos-

« tume , délicieux paysage , tranquille , reposé , doux comme les

« beaux jours de l'âge d'or. Les ornements particuliers ne sont pas

<« môme négligés , et les vases les plus communs sont d'une forme

tf çiire , élégaute et facile. >t
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Planche cinquantième.—Quatre bustes de la salle des

Muses.— Galerie des anticjucs.

Ces bustes , exécutés en marbre grec , offrent les

portraits antiques de personnages fameux qui se sont

illustrés en cultivant les lettres. C'est par cette raison

qu'on les a réunis clans la salle des Muses , où ils

sont élevés sur des socles. Pour faciliter l'explica-

tion , on les a désignés sur cette planche
,
par les

n.os I , 3,3,4.
Le premier présente la ressemblance de Socrate

qui, par sa science, ses vertus et sa haute sagesse,

mérita le titre de prince des philosophes. Elève du cé-

lèbre Arcliéloiis , il fut maître de Platon, de Xéno-
phon , d'AK'ibiade ; il lutta toute sa vie contre l'or-

gueil des sophistes et le fanatisme des prêtres , et finit

par succomber à leurs manoeuvres odieuses. Accusé

d'athéisme devant l'aréopage, il avait m
,
par un dis-

cours simple et pathétique , se concilier la pluralité

des juges 5 mais ses délateurs étant revenus h la charge

,

entraînèrent
,
par leur crédit , un grand nombre de

suffrages. Sur joo , il y en eut 220 en faveur de So-

crate : trente de plus auraient soustrait au supplice

un hommeà qui l'on devait des statues. Ce philosophe
,

âgé de 70 ans , but la ciguë et mourut avec le calme

héroïque de la vertu 5 il était né l'an 469 avant J. C.

Fils d'un sculpteur, il exerça dans sa jeunesse la

profession de son père , et il fit un groupe des troia

Grâces, que l'on citait comme un bon ouvrage.

Le deuxième buste représente Hippocrate , le plus

célèbre médecin de l'antiquité, et arrière-petit-fils de
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Nchrds ,
qui s'était rendu fameuxdans Tart de la mc-

decinc.

Hippocrate naquit à Coos , Tune des Cjclades, et

après avoir prolongé sa carrière jusqu'à l'âge de 109
ans, sain de corps et d'esprit, il cessa de vivre l'au

SSo , avant l'ère vulgaire.

Les Grecs lui déférèrent les honneurs qu'ils avaient

rendus à Hercule, et les médecins lui donnent le titre

de Divin. Sa mémoire est encore en vénération aux

lieux de sa naissance , et l'on y montre une petite mai-

son où l'on prétend qu'il babita.

L'authenticité de ce portrait ainsi que du précédent

,

est fondée sur leur ressemblance avec ceux qui nous

ont été transmis sur des médailles ou autres monu-

ments.

Sous les traits du troisième buste, quelques anti-

quaires ont cru reconnaître Bacchus
,
qui était regardé

comme un des emblèmes du soleil et même de la nature.

Le caractère de jeunesse qui brille dans cette tête , et

sa longue chevelure, que l'on prendrait pour celle

d'Apolloji, a paru néanmoins convenir davantage à

Bacchus, que les Grecs ont quelquefois représenté

sous les deux sexes.

Le buste , N." 4 , est une image de Bacchus

Indien. Celle - ci a passé longtemps pour le por-

trait de Platon j mais la seule inspection des chc-

Teux qui , au dessus du front sont coifîés de mêi7ie

que ceux des femmes, ôte tout fondement à cette

opinion.

Ces deux têtes de Bacchus ont dû trouver place

dans la salle des Muses. On sait que l'une de§ deux.

collines de l'Hélicon était consajirée à ce dieu.
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Planche cinquante-unième.—Les Remords d'Oreste
^

tableau peint pai' HenJiequin j et exposé au Salon

de l'an 8.

Oreste , fils d'Agamemnon et de Cljtemnestrc

,

avait vu , fort jeune encore , sou père assassiné par

cette même Clytenmestre et par Egiste, son amant

et son complice. Electre, sœur d'Oreste, était venu

à bout de le soustraire ù leur fureur , en le faisant re-

tirer chez son oncle Stropbius, roi de Phoeide, et ce

fut là qu'Oreste lia avec son cousin Pjlade, fils de ce

prince , cette amitié qui les rendit inséparables. Mais

Oreste brûlait de venger la mort d'Agamemnon. De-

venu grand , il quitte la cour de Stropbius avec Py-

lade , entre secrètement dans Mycène , et u'j est pas

reconnu. Visitant avec Pjlade les lieux si cbers à son

cufance , ils aperçoivent près d'une fontaine une per-

sonne accablée par la douleur. Oreste lui demande des

nouvelles d'Agameranon , de Clytenmestre son épouse

,

et d'Electre , leur fille chérie j il va même jusqu'à en de-

mander d'Oreste. C'est alors que des larmes inondè-

rent les jeux de cette femme , et qu'elle fut re-

connue piir Oreste qui , s'étant découvert pour sou

frère , fut bientôt instruit des malbeurs de sa fa-

mille, et du mariage de Cljtemne«tre et d'Egiste.

Excité à la vengeance par ce récit funeste , il prépare

tout pour immoler une reine parricide. Il se glisse

dans le temple d'Apollon, au niomeut où l'usurpateur

1. 2,7
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ilii troue et sa criminelle épouse venaient d'y Ciitrcr :

irabus de la fausse nouvelle de la mort d'Oreste , dans

l'excès de leur joie , ils venaient en rendre grâces anx

dieux. Oreste , accompagné de quelques soldats , dis-

perse les gardes , tue Egiste , et n'écoutant que sa fu-

reur. . . . déjà Clytemnestre n'est plus.. . . Ce crime,

qui révolte à la fois la nature et les dieux, trouble

sans cesse le repos d'Oreste. Poursuivi par les re-

mords
,

qi!Î le chassent et le retiennent ; déchiré par

les Furies qui l'accablent de coups , il voit toujours l'une

d'elles occupée à lui montrer le poignard encore plongé

daiis le sein maternel , spectacle affreux que lui seul

aperçoit, qu'il voudrait éviter, mais que le sort le

condamne à voir sans cesse
,
jusqu'à ce que les lois

d'Athènes l'aient absous de son crime , et
,
qu'obéis-

sant à l'oracle d'Apollon , il soit allé en Tauridc en-

lever la statue de Diane , et délivrer sa sœur Iphi-

génie.

Cette scène terrible forme un tableau d'environ iS

pieds sur 12. Il fut exposé au salon de Tan 8 , et ob-

tint , au jugement du jurj , le premier prix de la pre-

mière classe. Cette peinture se fait remarquer par une

composition vraiment poétique , un grand caractère de

dessin , un coloris vigoureux, une exécution animée,

et par de beaux détails rendus avec énergie.
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Planche cinquautc - deu.vicmc. — La Mosquée de

Co/isiunfifiople.

La mosquée du sultan Achniet (Achmet Dgiami)
^

dont on donne le plan et l'élévation sur cette planche,

est une des plus belles de Constant inople et même de

l'Orient.

Elle est située sur la place de l'Atmeïdan (l'Hipo-

drume ) , dont elle est séparée par une longue mu-

raille
,
percée de trois portes et de soixante et douze

fenêtres.

Le corps du temple est de figure carrée , et , comme

celui de Sainte-Sophie, couvert d'une immense cou-

pole pénétrée de quatre vastes niches qui agrandis-

sent cette voûte à l'œil, et ajoutent singulièrement

à la surprise du premier aspect
,
par le grand efiet et

Ja hardiesse de cette construction.

Cet intérieur est précédé d'une grande cour pavée

de marbre, au milieu de laquelle s'élève une belle fon-

taine de forme exagone.

Autour de cette cour règne une espèce de cloître,

forjné de vingt-six arcades, couvertes chacune d'une

coupole revêtue de plomb , et soutenues par vingt-six

colonnes de granit égyptien , avec des chapiteaux à la

turque , et des bases de bronze.

La décoration extérieure de ce magnifique édifice

est des plus 'jraportanfes par l'opposition des forme*

larges et mâles de ces coupoles groupées, et de l'élé-



( io8 )

^nte projection dans l'air de six minarets à trois éta-

ges, placés aux qnatre angles et vers le milieu de la

longueur totale, ou trois sur chaque face latérale,

comme on peut le voir sur le plan, quoique l'élévation

géométrale n'en fasse voir que deux.

C'est du haut de ces minarets élancés que l'on peut

apercevoir toute la Propontide, les îles des Princes,

nue grande partie de la ville de Constautinople , Sainte-

Sophie , le sérail , les sommets de Galata , au-delà du

port, le canal du Bosphore , enfui les beaux paysages

de la côte de Scutari et de Chalcédoine , sur la côte

d'Asie.

L'intérieur du dôme est mal éclairé ; mais ce jour

mystérieux agrandit encore ses voûtes en apparence.

Les piliers qui les supportent sont d'une proportion

massive et écrasée.

L'on n'y voit pour toute décoration que des tables

dorées , sur lesquelles on a gravé les noms des prophètes

et les sentences de l'alcoran.

L'on a peu d'idée en Europe de cette magnificence,

des monuments orientaux. Le nombre infini de ces

coupoles de différents diamètres , et des minarets qui

les surmontent, des boules et des croissants dorés qui

les couronnent et réfléchrssent ks rayons du soleil , les

annoncent de loin comme des villes entières, et de près

offrent le coup-d'œil le plus séduisant, en ce qu'il se

varie dès qu'on change de position. L'orgueilleux dôme

de Saint-Pierre de Rome même , mis en comparaison

,

ue l'emporterait peut-être pas sur ceux-ci. L. G.
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Planche cmquaiite- troisième. — La Fetnnie adul-

tère. Tableau de N. Poussi7i , exposé dans la

galerie du Musée.

Les docteurs de la loi et les Pharisiens ayant amené

k Jésus-Cbrist une femme qui avait été surprise en

adultère , lui deuiaudeut
,
pour le tenter , si , d'après

la loi, elle ne doit pas être lapidée. Mais connaissant

leur pensée, Jésus leur dit : Que celui d*entre 'vous

qui est sans péchés j lui jette la première pierrel

Confus de leur malice , ils se retirèrent , etc.

Tel est le sujet de ce tableau , l'un âçs plus capi-

taux du Poussin
,
pour la force des caractèrco , la vé-

rité des expressions et la beauté des fonds qui sont

rendus d'une manière admirable. Sous le rapport

de la pensée et même de l'exécution, il est douteux

que cet artiste ait rien produit de plus parfait.

Notice extraite de la vie du Poussin
_,

par le C-i

KJanihry.

La Normandie peut se glorifier d'avoir fait rtaître le Poussin
,

tomme elle se vante d'avoir enfanté le* Corneille. Elle a donné des

rivaux à Sophocle , et des égaux à Raphaël.

Le Poussin nattait à Andely , de parents pauvres, honnêtes «t

nobles , en 1694. Dès qu'il put tenir un crayon , il manifesta sor»

goût pour le dessin; mais il fut contrarié. Quintin Varin lui trouva

lant de facilité , tant de dispositions
,

qu'il engagea ses parents â

ne plus le contraindre , à laisser agir un génie qu'il aida lui-même

de ses conseils. A iS ans , le Poussin sentit toute la faiblesse de

son premier maître , s'échappa , et se rendit à Parie. Le hasard lut

I. â8
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£t connaître uu jeune seigneur du Poitou qui raccueillit ,hii fournit

ifii asile et les moyens de se perfectionner dans l'art vers lequel i'

était entraîné.

Le Poussin prit des leçons de Ferdinand Elle
,
peintre flamand , et

de l'Allemand, autre peintre médiocre
; mais il sentit bientôt leur

insuffisance, et ne s'attacha plus qu'à copier des dessins et des es-

lampes de Raphaël et de Jules Romain. Quelques années après , il

se rendit à Rome. Le cavalier Marin le reçut avec transport , et , obligé

de partir pour Naples , le recommanda à Marcello Sacchetti qui lui

Ijrocura la faveur du cardinal Barberini , neveu du pape Urbain VIII.

Le Poussin perfectionna ses talents; et sa réputation se répandit

en France. M. Desnoyers , secrétaire d'état et sur- intendant des bâ"

timents du roi , lui fit offrir mille écus d'appointements, un loge-

•tnent au Louvre. Ces propositions avantageuses furent d'abord re-

jetées ; il céda enfin aux instances de M. de Chanteloup , raaîtrc-

d'hôtel du roi
,
qui fit le voyage de Rome , exprès pour l'en arracher

et le conduire à Paris en 1640. Le Poussin fiH accueilli par M. Des-

iioyers , embbja.ssé par le cardinal de Richelieu qui portait au délire

l'amour des grands talents ; on l'établit aux Tuileries. Mais il essuva

des persècurions : la jalousie , l'envie , la médiocrité se liguèrent

contre lui ; on dénigra ses meilleurs ouvrages. Il résolut de quitti.r

la France è partit pour Rome Vers la fin de septembre i643, et s'y

TExa pour jamais.

Ce fnt alors que le Poussin commença à jouir d'une certaine ai-

sance et d'une tranquillité philosophique. On voulut en vain le rap-

peler en France ; son ame sensible et délicate souffrait encore des

ch»grins que son enfance malheureuse et la jalousie de ses compa-

triotes lui avaient fait éprouver dans sa patrie. 11 se livra s«ns re-

/àche aux charmes de sa profession qui n'était plus troublée parles

dégoûts de la misère ; et l'on vit naître sous ses pinceaox celte multi-

tude de chef-d'œuvres qui ont illustré l'uxi des plus beaux génies

de la peinture.

Il mourut en i665 , âgé de 71 ans, et fut enterré dans l'églisa

de Saint-Laurent in lucrina , sa paroisse.

Le Poussin était d'une taille élevée , d'un fort tenjpérament ; son

pûrt était plein de noblesse , sa physionomie imposante ^et sévère
\

Bon œil était vif et perçant. Rii;" u'ègoU U délicatesse et la simpli-

cité de s€s mœurs.
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Planche cinquanie-quatrunne. — Quatre Bustes de

la salle des Muses ; galerie des Antiques.

Le premier représente Homère , le père delà poésie

grecque. Sept villes se disputent l'honneur de lui avoir

donné le jour. Ce qu'il y ade certain ii cet égard , c'est

qu'il naquit prés du fleuve Mêlés , et que c'est pour

cette raison qu'il fut d'abord appelé Mélésigène. Il

llorissait vera l'an 3oo après la prise de Troie , et

5180 avant J. C
Jl a'j a rien de constant sur l'histoire d'Homère,

Quelques savants lui donnent pour mère Crithéis ; Qt

pour maître Phémius ou Pronapide qui enseignait les

belles-lettres et la musique. Homère s'embarqua sur

le vaisseau d'un nommé Menthes
,
parcourut toute la

Grèce, l'Asie mineure , la mer Méditerranée, l'Egypte

et plusieurs autres pays. Après divers courses, il se

retira à Cumes. Il erra ensuite en diverses lieux , et

s'arrêta à Chio. Quelque temps après, ayant ajouté

à ses poèmes beaucoup de vers à la louange de plusieurs

villes grecques et surtout d'Athènes, il résolut d'allée

dans cette dernière j mais, arrivé à lo , l'une des Sporades,

il tomba malade, et mourut vers l'an 930 avaat J.C
Ce buste en marbre pentélique, est tiré du Musée

du Capitole. Le hasard le fit découvrir dans les jardins

du palais Gaetani. Il j avait été employé , en guise de

pierre , dans un mur. Le cardinal Alexandre Albaniçn

fit l'acquisition, et le vendit ensuite à Clément XII.

Le diadème ou bandeau qui lui ceint le front , e^t

l'emblème dugénie divin qui lui a valu les Iionneur? de
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Tapotliéose jet la forme de ses yeux indique qu'il était

privé de la vue 5 opinion reçue de tous les savants.

Le véritable portrait d'Honiére est néanmoins re-

gardé comme incertain j mais il est constant que des

têtes pareilles à celles-ci, ont passé chez les Grecs pour

être celle de ce patriarche de la poésie.

Le 2. buste olïie les traits de Virgile ,1e prince des

poètes latins. Il était fils d*un potier de terre , et na-

cjuit à Andes , village prés de Mantoue , l'an 70 avant

J . C. Sa muse s'exerça d'abord dans le genre pastoral

,

s'éleva ensuite à la poésie épique, pour en tracer le

chef-d'œuvre, l'Enéide. Favori d'Auguste, ami de Mé-

cènes et d'Horace, Virgile fut comblé de gloire , de

faveurs et de richesses; mais sa santé avait toujouns

été faible et languissante 5 il mourut au milieu de sa

carrière , et laissa son poémeavec quelques vers impar-

faits. Il avait employé 1 1 ans à la composition de cet

ouvrage.

Cette tête était en effet révérée par les habitants

de Mantoue , comme le portrait du plus illustre de

leurs concitoyens 5 mais il est douteux que ses véritables

traits soient parvenus jusqu'à nous.

Le buste n." 5 est celui de Socrate ; nous en avons déciit un de ce

philosophe dans l'un des n.os précédents
,
planche 5o.

La lète n,° 4 ^^t celle d'Euripide
,
poète tragique grec , né à Sala-

mines , l'an 480 avant J. C. Il fut disciple de Prodicus
,
pour l'élo-

quence ; de Socrate
,
pour la morale ; et d'Anaxagore

,
pour la phy-

sique. Il florissait à Athènes , dans le même temps rjae Sophocle. 11 fut

son éinblû et son rival. On prétend qu'Euripide se promenant à l'écart

fut renconlré par des chiens qui le inii'ent en pièces. Les ohronolo-

gistes placent sa mort l'an 407 avant l'ère vulgaire.

Ce buste
, exécuté en marbre grec , a élè tké de l'Académie de

Mantoue.
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Planche cinquante-cinquième.— Le Sommeil d'En-

djvUon.

Enflymion , fils d'Ethliiis et de Chaljce, et petit-fils

de Jupiter, fut admis dans le ciel 3 mais ayant manqué

de respect à Junon, il fut exilé sur la terre, et con-

daniué, selon quelques écrivains, à un sommeil per-

pétuel} selon d'autres, à un sommeil de trente an-

nées. Quelques autres rapportent qwç Jupiter lui ac-

corda , ainsi qu'il l'avait demandé, de dormir toujours

sans être sujet ni aux atteintes de la vieillesse , ni

à la mort. C'est pendant ce sommeil invincible que

l*ou suppose que Diane , éprise de sa beauté , venait

le visiter toutes les nuits dans une sçrotte du mont

Latnios, et en eut cinquante ijlles et un fils nommé

Etolus. Endjmion fut ensuite rappelé dans l'Oljmpe.

Quelques mythologues prétendent qu'Endjmion
,

au lieu d'être un berger de Carie , était le douzième roi

d'Elide } et que ce qui a donné lieu au trait fabulcus

cst rbistoire de ce prince qui, chassé de son royaume,

se retita sur le mont Latmos où il se livra entière-^

ment à Tétude des corps célestes.

Les poètes et les peintres se sont également exercés

à traiter les amours de Diane et d'Endymion.Girodet,

auteur du tableau dont nous offrons ici la pensée , l'a

rendu avec tous les charmes de la peinture. Les figu-

res sont de grandeur naturelle. Endyraion, endorusi

I. 29
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et mollement étendu sons un platane , ne dérobe aux re-

gards de son amante aucune des formes de son beau corps.

L'Amour, sous la figure enchanteresse du Zéphire ,

sourit malignement à son ouvrage, écarte adroitement

le feuillage , et l'un des rayons du disque de la déesse

vient expirer sur les lèvres du berger. Non loin de-là

,

son chien dort d'un profond sommeil , et ne trouble

point le silence de cette scène voluptueuse.

Ce tableau est regardé, à juste titre, comme le

chef-d'œuvre de l'artiste, qui le peignit àRome en 1792

et l'envoya aussitôt à Paris. Il fut exposé , la même

année, au Louvre, dans la galerie d'Apollon, avec

les ouvrages des pensionnaires de l'Académie de France

à Rome. Girodet était de ce nombre,

liC même tableau , exposé au salon de l'an rj

obtint , au jugement du jury , composé d'artistes

nommés par les concurrents , le premier prix de la

première classe.

Composition , dessin , expression , couleur, effet,

harmonie
,
grâces d'exécution , se trouvent réunisdatrs

ce bel ouvrage. Ceux qui s'intéressent le plus à la gloire

de l'artiste , n'ont d'autre désir que de le voir suivre

constamment les principes grands et sévères qui l'ont

dirigé dans son travail. Heureux , si le goût du fini ex-

cessif qui commence à s'introduire parmi nous, ne vient

jamais altérer ses conceptions ingénieuses!
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planche cinquante-sixième. — Trois Statuçs de la

salle d'Apollon ; galerie des Antiques.

La premicre représente Hercule et Tliélêplie , et

est connue sous le titre de YHercule Conwwde ^ dé-

iiotnination vulgaire qui n'a d'autre fondement qu'une

prétendue ressenjblance de la tête de cette statue avec

les portraits de l'empereur Commode.

Les épaules couvertes de la dépouille du lion de Né-

nièe, la main droite appuyée sur sa massue, Hercule

tient de la gauche son fils Téléphe qu'il avait eu

d'Ange , fille d'Aléus , roi d'Arcadie , et que sa mère

vient d'abandonner, obligée de fuir pour éviter le

courroux du roi.

La tète d'Hercule est du plus beau caractère , et

ceinte d'un bandeau roulé , espèce de couronne dont

quelquefois ou parait la tête des vainqueurs aux exer-

cices de la gymnastique, t^e corps est vigoureusement

prononcé. Ses formes musculenses annoncent le vain-

queur d'Achéloiis , d'Antée , des Centaures, etc.

Ce groupe est tiré du Belveder du Vatican où il

était déjà du temps de Jules IF. On croit qu'il a été

découverte C«w;jo-d'/-^o7-e, prés du temple de Pompée.

La seconde figure représente Apollon Lycien 5 on

sait que ce dieu avait eu Lycie un teniple célèbre dont

la statue , au rapport des anciens , avait le bras levé

et ployé sur la tète. Celle que nous ofliDus ici est dan«
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la même attitude , et sou bras gauche, aujourd'hui

mutilé , s'appuie sur un tronc de laurier, autour du-

quel rampe un serpent , symbole de la défaite de Pi-

thon 5 il peut être également l'emblème de la santé et

de la médecine dont l'invention était attribuée à

Apollon ainsi qu'à sou fils Esculape.

Cette statue en marbi'egrec dur , est tirée des jar-

dins de Versailles. Elle était placée près du bosquet

de la Colonnade.

La troisième figure de la planche S6.^ est égale-

ment tirée de Versailles. Elle était placée dans la ga-

lerie , et connue sous le nom de Vénus de Troade.

Nue et sortant du bain , la déesse tient de la main

gauche le linge qui va servir à l'essuyer , et de la

droite, elle se couvre le sein. Cette attitude est la

même que celle d'une Vénus exécutée par Ménojjhante
j

et cet artiste l'avait imitée d'une autre Vénus qui se

voyait depuis longtemps dans la ville de Troade , re-

bâtie par Alexandre. Cette dernière statue ressemblait,

dit-on , à la Vénus de Gnide, par Prasitèles. La seule

différence qu'on y remarque est que le linge de celle

de Gnide , retombe sur un vase , tandis que dans celle

de Troade et dans celle-ci , il retombe sur un coffret

destiné à renfermer les objets précieux à l'usage des

femmes.

Cette , figure d'une belle exécution , est bien con-

servée , à la réserve du bras droit , ouvrage de res-

tauration.
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Planche ciiLijuanlc-scpticme. — La Communion de

S. Jérôme 3 f^ar le Doiuinicjiiin ; tableau de la

galerie du Musée.

On raconte que St.-Jérôme, 'parvenu à la 80.^

année de son âge, et voyant approcher le terme de sa

vie , se fit porter dans l'église de Bethléem , où il avait

coutume de célébrer les jnj stères de sa religion 5 et que,

déposé au pied de l'autel, il recueillit ses forces défail-

lantes, pour recevoir le viatique, dernier sacrement

des chréticjis.

On voit ce vénérable vieillard, excédé d'austérités,

essayer, mais en vain, de joindre ses mains tremblan-

tes 5 ses bras restent immobiles, ses genoux plojeut,

il succombe sous sou propre poids 5 et , soutenu par uu
des assistants , il semble appeler avec un saint désir

,

l'hostie que le prêtre se dispose à lui présenter. Celui-

ci est revêtu des habits sacerdotaux du rit grec
;
près

de lui, le diacre en dalmafique porte le calice, et sur

le devant , le sous-difir-rp h genoux , tient en main le

livre de l'évangile.

Tous les personnages qui entourent le moribond ,

prennent part à cette auguste cérémonie 5 l'un d'eux
,

essuie les larmes que lui fait verser cette scène atten-

drissante 5 une matrone vénérable, Ste.-Pauline , se

prosterne pour baiser la main de St.-Jérôme 5 et le bon,

compagnon fidelle du vertueux cénobite, lorsqu'il ha-

bitait les déserts brûlants de ia Chalcide, semble par-

tager la douleur commune 5 un groupe d'anges
,
plane

au dessus de ces pieux personnages , et couronne

l'une des plus belles compositions qu'ait enfantée le

génie de la peinture.

La vérité , la force des expressions , caractérisent

principalement ce tableau , regardé à juste titre, uou-

I. 3o
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feulement conimcle clief-d'œuvreduDomînîqiiîa, mais

encore comme riiii àcs trois clief-d'œiivrcs de l'art
j

les deux autres sont, la Transfiguration
,
par Raphaël

;

et la Descente de croix, par Daniel de Voltcrre ; le

premier orne le Musée , et sera inséré dans ce recueil
5

le second
,
peint à fresque dans l'église de 1h Triuité-

du-Mout, à Rome, n'a pu être déplaréj mais quoi-

qu'il ne fasse pas partie de nos conquêtes, iiouscroirous

llattcr nos souscripteurs , euleur en oOrant l'esquisse
j

il semble que ces trois compositions sublimes ne doivent

pas être séparées.

Le tableau de la communion de St.-Jérôme, aplus

de 4 mètres de hauteur, et 2 raètreset demi de largeur.

Les figures sont un peu plus fortes qun nature 5 il ne fut

payé à l'artiste, que So écus
, ( 2S0 liv. de notre

monnaie \ Il le fit pour le ujaître-antel de l'église de

St.-Jérôme de la Charité à Rome 3 leDominiquin avait

alors 33 ans.

Ne pouvant attaquer l'ouvrage , les envieux es-

sayèrent d'en enlever la gloire h l'auteur, et l'accusèrent

de plagiat ; ils prétendirent qu'il en avait puisé l'idée

dans nu tableau du même sujet
,
qu'Augustin Carrache

avait exécuté précédemment à Bologne, pour le cou-

vent des Chartreux. Lanfranc, pour accréditer cette

opinion
,
grava à l'eau forte, la peinture d'Augustin

,

et fit graver celledu Dominiquin, par François Perrier,

son élève ; mais les deux tableaux appartiennent au

Musée, et l'on peut les comparer 5 le simple trait de

l'une et l'autre composition suffira , lorsque nous au-

rons publié celle du Carrache
,

pour mettre nos lec-

teurs à portée de juger la question.

Le défaut d'espace nous force de remettre à l'une

des livraisons prochaines la notice concernant la vie

et les ouvrages du Dominiquin.
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Planche cJ/njuau/c-Jin/'/it/ne. — Monument yirojclé

pnuj- la place de la Concorde , dans l'an ^.

Le gouvernement proposa
,
par la voie du concours»

en l'an 4, l'érection (\\m monument à In Concorde

il était destiné pour la place ci-devant Royale
,
quar-

tier S. Antoine. Les CC. Détouruelle , architecte, efc

(^arafle, peintre, se réunirent pour ofTrir le dessin cju

fuit le sujet de cette planche.

La partie inférieure du monument devait cnvelop

per les ruines du piédestal qui , avant la révolution

portait la statue équestre de Louis XTfl : à travers

les grilles des portes on eût vu les débris sur lesquels

s'élevait le monument.

La Concorde est représentée sous rcmhlèrae d'une

femme, protégeant deux enfants qu'elle réunit. Les

eiublèmes indiqués sur la frise oont analogues au sujet.

Sur le dé du piédestal sont deux médaillons repré-

sentant la Boune-Foi et l'Abondance. Ces diverse*

allégories étaient en usage chez les Romains.

Ce monument n'aurait pas excédé J8 pieds de hau-

teur. Les auteurs proposaient de voiler la statue pen-

dant la guerre 5 on eût entouré les colonnes d'une dra-

perie attachée aux deux tiers du fût.

Les chapiteaux employés dans ce projet soot con-

formes à ceux dont Norden a fait la description dans

son voyage en Egypte j et la base , dont on n'a aucun

Testige ui tradition , est de l'invention des auteurs,
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tt paraî6 s'accorder assez heureusement avec le stjle

de cet ordre.

ICONOLOGIE.
Les Romains avaient élevé plusieurs temples en

riiouneur de la Concorde 5 le plus magnifique était celui

du Capitolej ils lui firent construire un sanctuaire d'ai-

rain. Souvent on la confijnd avec la Pais, fille de Ju-

piter et de Thémis : elle présidait à l'union des familles,

âes citoyens , des époux. On la représente ordinaire-

ment couronnée de guirlandes , tenant d'une main deux

cornes d'abondances entrelacées , et de l'autre un fais-

ceau de verges, ou une pomme de grenade, symboles

d'union ; quelquefois elle tient un caducée 5 c'est pour

exprimer que la concorde est le fruit d'ime négociation.

Deux mains jointes l'une dans l'autre , ou tenant , soit

un caducée, soit une enseigne militaire, soit une proue

de vaisseau , gont encore les emblèmes de cette divinité;

les deux derniers , avec l'inscription Cuncuidia exer-

cituuin , désigne la concorde des armées.

Elle est représentée sur une médaille de Néron

,

tenant une patère de la main droite , et de la gauche

une corne d'abondance 5 sur une médaille de Domitien,

avec ce dernier attribut , mais tenant un rameau au

lieu d'une patère, Nerva, après avoir adopté Trajan,

fit frapper une médaille 011 la concorde de deux co-

régens est symbolisée par deux lyres. Il existe encore

plusieurs allégories de ce genre
,
que les icouo'ogistes

ont variées selon roccasion.







Flanche cùtcji/anle-ncuiicme.— Orplice jilcurant sur

le tombeau d'Euridice.
; y

Orphée était fils d'Œagre, roi de TJiracej il ex-

cella dans la poésie et dans la musique, et l'éclat de

SCS talents le lit passer , dans la suite
,
pour fils d'A-

pollon et de la unise Caliope.

Tont ce cjue l'antiqnité nous atransmis snr ce chantre

divin , tient du prodige. Orphée, par les doux sons de

sa voix et par les charmes de sa lyre, avait apprivoisé

lestiorres et les lions: il avait arrêté k- cours des fleuves

les plus rapides ; et les arbres et les rochers, sensibles à

l'harmonie de ses chants, le suivaient pour l'entendre*

Il sut même s'ouvrir un passage dans le séjour du

Tartare, y suspendre les divers supplices des criminels,

fléchir le dieu des enfers , obtenir le retour d'Euridice

fon épouse
,
qu'une mort prématurée , causée par la

morsure d'un serpent, venait de lui enlever 3 mais elle

lie lui fut rendue qu'à condition qu'il ne tournerait

point la tête pour la regarder , avant qu'il fût sorti du

séjour des ombres. Ils avaient déjà franchi tous les

obstacles 5 Euridice allait être rendue à la liiniièrej dans

sou amoureuse impatience, Orphée oublie la loi qui lui

est imposée 3 il tourne la tête ; Euridice Ini est enlevée

une seconde fois, et sans retour. Elle lui tend les bras

5

il veut la saisir, il n'embrasse qu'une ombre vaine. Il

veut pénétrer de nouveau dans l'empire infernal , Ca-

ron le repousse impitoyablement. De retour sur la

terre , il se retire sur le mont Rodope , et fuyant I4
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compagnie des liomnies , il n'a d'autres témoins de

ses affreux regrets
,
que les animaux qu'il attire au-

tour de lui, par les accords de sa Ijre. C'est en vain

que les femmes des Cyconieus l'invitèrent à former ks

liens d'un nouvel hyraénée ; il résista à leurs-instances.

Irritées de ses refus , ces femmes cruelles l'attaquent

avec fureur, mettent son corps eïi pièces, et sa tète

tt sa lyre roulent avec les flots de l'Hèbœ : Orphée

rejoint aux enfers sa clière Eiiridice 5 et les dieux ,

•plaçant au ciel sa lyre immortelle , en font une cons-

tellation.

Quelles que soient ces merveilles consacrées par la

mythologie , il paraît certain qu'Orphée fut ufa poète

célèbre, qu'il introduisit plusieure innovations dans le

culte de Bacclius
,
qu'il donna aux Grecs les principes

de l'astronomie, et qu'il fut l'un des premiers réfor-

mateurs de leur rcligicm.

Dans ce tableau
,
peiut par Guérin , Orphée est re-

présenté pleurant sur le tombeau d'Euridice, qu'il a

perdue pour la seconde fois, et sp.us espoir de retour.

Sous le rapport de l'expression , de la grâce des formes

,

de la finesse du coloris, cette peinture rappelle le pin-

ceau pathétique de l'auteur du tableau de Marcus-

Sextus.

Ifota. Celui d'Orphée a fait partie d'une exposition des travaux

des artistes pensionnaires de l'Ecole française , immédiatement après

la clôture du dernier salon. (Voyez le Précis historique des produc-

tions des Arts , etc. publié depuis le premier frimaire an lo. Il paraît

quatre numéro* par mois ; du même format que les Annales : prix

9 fr. pour l'année, franc de port pour toute la Képul>liqne. Oa
«ouïcrit chez le C. Landon , au Louvre, pavillon à^s, Archives),
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planche soia:antièiue. — Saplio , figure en marbre

de proportion devii-nalure j par Ramey ^ élèie de

Cois j père.

Sapho naquit à Mitylène, ville de Tiie de Lesbos.

Cette femme célèbre florîssait vers l'an 6co avant

J. C. Elle excella dans la poésie lyrique, et la beauté

de son génie la fît surnommer la dixième Muse. On a

beauconpcélébréladcHcatesse, rhariijouie , la tendresse

et les grâces touchantes de ses vers j et ses concitojeus

crurent ne pouvoir mieux témoigner leur admiration

qu'en faisant graver son image sur leur monnaie.

D'un assez grand nombre de pièces qu'elle avait

composées, il ne nous en reste que deux, dont Tune

a été traduite par Boileau , et insérée dans son Traité

du sublime. INous croyons faire plaisir à nos lecteurs en

leur offrant uu fragment de ce morceau
,
qui ne dément

pas les éloges qui ont été donnés à l'auteur de la pièce

originale.

Heureux qui
,
près He toi

,
ptiur toi teule soupire !

Qui jouit du plaisir de t'enhendre parltr
;

Qui te voit quelquefois doucement lui sourire.

Les dienx, dans son bonheur
,
peuvent-ils l'égaler?

Je sens de veine en veine une subtile flamme

Courir par tout rtîon cOrpS , silil qUé je te vois :

P.t dans les doux «ransporfs où s'égare mon ame ^

Je ne saurais trouver de langue , ni de voix.

Un nuage confus se répand sur ma vue :

Je n'entends plus : je tombe en de Joines langueurs
j
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Et pâle , sans haleine , interdite , éperJue

,

Un frisson me saisit
,
je tremble

,
je me meurs.

Mais quand on n'a plus rien
J

il faut tout hasarder, ctc;

Le C. Ramey , auteur de la statue dont nous pré-

sentons ici l'esquisse , a sans doute choisi l'instant où

Sapbo vient de tracer ces vers passionnés. L'artiste

l'a représentée assise, appuyée d'un bras sur sa lyre,

et tenant d'une main une lettre qu'elle vient d'écrire

à Pbaon. On sait que ce jeune homme , doué par Vé-

nus d'une heauté eviraoïvlinaire , inspira à la Muse de

^Mitylène des sentiments qu'il ne put partager, et

que cette amante désespérée se précipita dans la

mer^ du haut i\u promontoire de Leucade dans ri\car-

nanie. Un jeune artiste, le C. Gros, élève de David ,

a choisi cette dernière situation pour sujet d*im ta-

bleau qu'il a exposé au salon de cette année, et dont

nous insérerons la gravure dans ce recueil. La statue

de Sapho a fait partie de la même exposition , et y
a obtenu les suffrages du public.

La notice détaillée de ces deux ])Toductions nou-

felles j est contenue dans /'Examen du Salon^ rédigé

"par 'plusieurs artistes j et publié par l'éditeur des

Annales du Musée. — Sept numéros de seize pages

in-octavo y composent Vexamen général du dernier

salon. Ily en a encore quelques exemplaires que l'on,

peut se procurer au bureau des Annales du Musée,

au Loui-re , papillon des Archives; prix 2. fr. So c.

franc de port pour toute la République.
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Planclie soixante-unième. — La barque d'Isabey,

Cette charmante composition , connue sons lé

titre de la barque (Tlf.abèf , rcprôsento cet artiste

donnant à son épuUbX' et à ses enfaiits le plaisir d'tmô

promenade snr l'eau. Il dirige lui-même l'esquif léger
,

et contemple d'nn oeil satisfait les objets les ping

allers à son cœur; tiii voile étendu an dessns de leurs

fêtes , les garantit des ardeurs du soleil j et plus loin
,

}a rive opposée est rafraîchie par un ombrage épais.

Cette scène Sfracieuse , intéressante , fut exposée an

salon de l'an 6, y attira tons les suffrages, et fut

d'autant mieux accueillie
,
qu'elle représentait l'auteur

lui-même et son agréable famille, fsabej ayant près

de lui son porte-feuille et ses crayons, nul doute que'

ce site pittoresque n'ait été saisi d'après natin-e.

La grande réputation que cet artiste s'est ac-

quise par ses admirables miniatures, pourrait faire

présumer an lecteur que la gravure que nous lui of-

frons a été faite d'après une peinture de ce genre;

ïnais l'original d'après lequel la planche a été exé-

cutée, est un dessin aux crajons noir et blanc, et

d'environ trois pieds et demi de proportion ; on y
trouve réunis, à un degré supérieur, la grâce de la

composition , la linesse du dessin , des ressemblances

parfaites , une exécution légère et facile , la suavité

des demi-tcintcs , et la vigueur de l'eftèt général.

I. 32
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Nous nous félicitons que cet artiste ingénieux nous

oit fourni l'occasion de publier l'esquisse d'iine de ses

plus agréables productions 5 le genre qu'il escerce le

plus habituellement , le portrait , lui présenterait

difficilement des sujets aussi compliqués que celui-ci.

Cet artiste ,
jeune encore , a atteint le premier

degré de sou art *
, et peut enrichir notre école de

nombreux chef-d'œuvres dans un genre dont l'Ecole

ancienne ne nous a transmis aucun modèle.

L'année dernière , Isabey composa , de concert

avec Vernet , un très-grand dessin au lavis , repré-

sentant le premier consul, entouré de généraux, et

faisant la revue des troupes , dans la cour du palais

des Tuileries j toutes les figures sont à cheval et fort

ressemblantes. Malgré l'immensité de cette composi-

tion , nous n'avons pas renoncé à l'insérer dans notre

recueil.

* On peut citer , entre autres , le portrait demi-ûgure d'un vieil-

lard exposé au salon de l'an 7, et le tableau d'un vieillard et d'un

jeune homme , au salon dernier. Ces deux ouvrages sont d'une

proportion fort au dessus de celle des miniatures. Voyez l'Exa^

luen général du salon de l'an 9 ,
page 83.
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Plajiche soiccante-deuxihne. — Trois statues de

la salle des Muscs , « la galerie des Antiques:

Apollon Musagète 3 Calliope , Clio.

Apollon inusagétf ou tunclucttur du choeur des

Muses , est représenté debout , vêtu d'une longue

tunique et courouné de laurier 5
une elilanijde atta-

chée sur SCS épaules j est rejetée eu arrière, et vol-

tige de chaque côté. Il tient dans ses mains la lyre,

et touche cet iustrnuient dont il seuible accompa-

gner les accents de sa voix inélodieusc.

Cette statue , en marbre grec , a été trouvée à

Tivoli avec celle des Muses j ou présume que cet

Apollon est une copie antique de VApollon Cjtha-

rèd'e ^ sorti du ciseau de Thimarchides , et qui , sui-

vant Pline, était placé dans le portique d'Octavie, à

Rome, avec les neuf Muses de Philiscus. Celles de

la galerie des Antiques pourraient bien n'être que

des répétitions des IMuses que nous venons de

citer.

La tête de cette statue avait été séparée du corps,

elle v a été replacée. Le bras droit et une partie de

la Ijrè ont été restaurés.

A la droite d'Apollon, Caliiopc , la Muse de la

poésie épique, est représentée assise sur xin rocher.

Elle semble méditer et prête à écrire sur ses tablettes
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CCS vers immortels qui éternisent la niêjnoire des

Ijéros. Son vêtement est furmé de deux tuniques dont

celle de dessous a des manches boutonnées jusqu'à

la moitié du bras , et d'un manteau jeté sur ses

genoux.

Cette figure fut trouvée en ï774î à Tivoli
,

daus la maison de campagne de Cassius. La tète est

rapportée , mais elle est antique. Une partie des ta-

blettes est un ouvrage de restauration.

La troisième figure de cette planche représente

Clio , la Muse de l'histoire; elle n'est distinguée de

sa sœur que par la couronne de laurier et le volume

ou rouleau qu'elle tient au lieu de tablettes.

Cette statue en marbre pentélique , a été trouvée

avec les précédentes, à Tivoli. La tête est antique,

inais provient d'une autre figure.

Pie VI avait acheté la collection des Muscs pour

le Musée du Vatican, et fait bâtir, pour l'y placer,

ime salle magnifiquement décorée.
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Planche soixante-troisicine.— Le départ des trois

Ilonices jyour le combat qui doit décider dit

salut de Rome.

Sous le règue de Tullus Ilostilius, l'an 669 arant

J.-C. , les Horaces, trois frères romains, couibat-

tireut contre les trois Curiaces albniiis. Deux des

Horaees furent tués d'abord , et le troisième allait suc-

comber , lorsque, joignant l'adresse à la valeur, il

feignit de prendre la fuite 5 cet artifice lui réussit 5 les

différentes blessures que les Curiaces avaient reçues,

ne leur laissant que des forces inégales , ils se séparè-

rent daus leur poursuite 5 aussitôt Horace revint sur

ses pas, et défit aisément, l'un après l'autre, ses

trois adversaires.

Le vainqueur rentra dans Rome, aux acclamations

du peuple , mais sa soeur lui ayant reproché le meurtre

de l'un des trois Curiaces, auquel elle avait été fiancée,

il ne put modérer sa propre colère , et il lui plongea

son épée dans le sein j il allait être condamné à mort,

le peuple commua sa peine; après avoir passé sous le

joug , signe d'ignominie , Horace vit élever à sa gloire

,

un trophée composé des dépouilles des trois Curiaces.

On trouve dans l'histoire grecque, un événement

si semblable k celui-ci
,
que l'on doit soupçonner que

les Grecs ou les Romains ont été jaloux d'orner leur

îiistoire d'un trait qui ne leur apparternit pas. Cette
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histoire racontée par Plutarque , ne diffère que par

les noms des héros : il ne faut que substituer au

nom d'Horace , cehji dcCritolaiis , filsde Rcsiuiachus,

citoyen de la ville de Tiiégée, en Arcadiej aux noms

des Curiaces, ceux des trois fils de Démostrates , ci-

toyen de Phœnée, autre ville d'Arcadie, etc. L'his-

toire de CritolaiJs çst deprès deJoo ans, postérieure

à celle des Horaces.

Le départ des Horaces pour le combat, a fourni au

C. Gois fils , sculpteur , élève de son père, et ancien

pensionnaire de l'Ecole française des Beaux-Arts, à

Rome, le sujet d'un groupe dont le modèle en plâtre,

de proportion an dessus de nature , fut exposé au

au salon de l'an 8. C'est cet ouvrage dont la planche

soixante-troisième offre l'esquisse 5 il a fait beaucoup

d'honneur à l'artiste, et le Jurv lui a décerné un

prix d'encouragement. Le public a vu avec intérêt,

cette première production d'un jeune statuaire, et j
a remarqué du mouvement , de fiexpression , un bon

choix de formes, de l'étude, de la variété dans les

caractères et dans les détails , une exécution soignée.
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Planche soLva/>./c-cjnatric/ne.

Cette planche ufTre rélévation géotnétralc d'un

inonniucnt destiné à être érigé en riionncur des dé-

fenseurs de la patrie, sur une des places de la ville

de Chartres, ciief-lieu du département d'Edre et

Loir. L'auteur le propose en marbre, les figures en

Lronzc. 11 aurait de Iiaiitcur i6 mètres ou 48 pieds.

La principale figiuT , assise, représente l'Immorta-

lité distribuant des couronnes. Au dessus de la cor-

niche , on voit un bas-rèlief retraçant les honneurs fu-

nèbres rendus aux soldats morts sur le champ de ba-

taille. Les quatres fices sont destinées à recevoir les

noms dans l'ordre où ils sont disposés.

Parmi les dix monuments (jui ont obtenu les suf-

frages de la commission chargée d'examiner les projets

présentés au concours, celui-ci , composé par le C.

Détournelle, a obtenu le troisième rang.

Avis.

Quelques souscripteurs des départements se sont

plaints de n'avoir pas reçu quelques-uns de leurs numé-

ros: nous pouvons les assurer quMs leur sont toujours

expédiés régulièrement , et que cette inexactitude ne

peut provenir que de la poste ou des personnes chargées

de recevoir les livraisons pour les abonnés. Nous in-

vitons MM. les souscripteurs à réclamer le plus tôt

possible les numéros qui leur manquent.
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Les personnes qui désirent conserver ou faire relier

leur collection , et qui auraieut égaré quelques-uns des

numéros
,
pourront les compléter au bureau des An-

nales, pourvu qu'elles ne tardent pas trop à faire leur

demande.

Dans notre vingt - unième livraison, page 86,

nous avons annoncé le prospectus d'un ouvrage inti-

tulé : Précis historique des -productions des Arts ,

Teinture , Sculpture , Architecture et Gravure , etc^

par le C. Landon. Cet oiivr*ige a commencé à pa-

raître en frimaire an lo , et les artistes , ainsi que les

amateurs , ont daigné l'accueillir. Depuis cette époque,

sans rien réformer du plan de ce journal , nous avons

cru devoir, d'après les observations de quelques-uns

des souscripteurs , faire au titre nu léger cliangement

qui le rend plus concis. Cette feuille est iutitulée main-

tenant : Nouvelles des Arts , Peinture , Sculpture ,

Architecture et Gravure. Les conditions sont le;^

mêmes.
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Planche soixante - cinquième. — La mort de

Cléopâtre.

ClÉopATRE ttait fille de Ptulomte-Aulète , roi

d'Egypte. Celui-ci en mourant laissa la couronne aux

aînés des deux sexes , avec ordre de se marier ensemble

,

suivant l'usage de sa famille ; mais Ptolomée-Denys,

frère de Cléopâtre , voulant régner seul , ne tarda pas à

répudier et exiler sa sœur. Cléopâtre éfait la plus belle

femme de son temps , la plus aimable , la plus ingé-

nieuse ; elle parlait toutes les langues , et n'eut jamais

besoin d'interprète. Lorsque César vint en Egypte,

elle alla lui demander justice contre son frère, et le

romain , vaincu par tant de charmes , la rétablit dans

tous ses droits : il eut d'elle un fils nommé Césarion ,

et promit de la mener à Rome et de l'épouser. Arrivé

dans cette ville , il fit placer la statue de sa maîtresse

dans le temple de Vénus, à côté de celle de la déesse.

Ptolomée s'étant uoyé dans le Nil , César assura la

couronne à Cléopâtre et à son autre frère, âgé d'onze

ans j cette reine andiitieuse le fit empoisonner dès

qu'il eut atteint sa quinzième année. Après la raorfc

de César, elle se déclara pour les triumvirs. Antoine

la vit, et ne put résister à ses grâces séduisantes. Tout

le temps qu'ils passèrent ensemble , soit à Tarse , soit

à Alexandrie , fut marqué par des fêtes et des festins

d'une magnificence dont il n'y eut jamais d'exemple.

Ces plaisirs furent interrompus par un voyage d'An-
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toiue ù Rome. Cléopâtre se consola de l'absence de sou

amant par les charmes de l'étude. Elle rétablit la bi-

bliothèque d'Alexandrie , brûlée quelques années au-

paravant, et l'augmenta de celle de Pergarae , com-

posée de plus de 200 mille volumes. Antoine de retour

à Alexandrie , fit proclamer Cléopâtre reine d'Eçrypte
;

mais ayant été défait par Octave , à la bataille d'Ac-

tium , cette princesse trahit sou amant, et pour con-

server sa couronne , essaja de faire la conquête du

vainqueur. Elle fut trompée dans son espoir, et, pour

éviter la honte d'être menée à Rome en triomphe, elle

se fit piquer le sein par un aspic, et mourut âgée de

39 ans j Tau 00 avant J.-C

Ou raconte que Cléopâtre , après s'être parée de ses

vêtements royaux et s'être placée sur sou lit de mort

,

expira subitement eb sans convulsion, par la subtilité

du poison de Taspic. L'auteur du tableau dont nous

oflVons ici la simple pensée , le C. Regnault , a choisi ce

dernier moment. Charmiou et Iras , celles des femmes

de Cléopâtre qui lui étaient le plus attachées, ne peu-

vent survivre à leur maîtresse ; l'une a déjà succombé

à sa douleur , l'autre est expiraute.

Cette peinture fut exposée l'année dernière avec le

tableau d'Alceste et celui des trois Grâces, dans

l'atelier de l'artiste, au Louvre, et reçut les justes

éloges du public : elle a 3 pieds et demi de largeur

environ, sur a et demi de hauteur : on y remarque

une composition riche , élégante , un dessin correct

,

ua coloris brillant , un effet vigoureux.
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Planche soixaiile-sixiènie, — Trois statues de ki

salle des Muses; galerie des Antiques.

Debout et vêtue d'une longue tunique que recouvre

un ample manteau, Uranie , la muse de l'Astronomie

,

tient dans sa main gauche un globe , et de l'autre un

instrument qui lui sert à le mesurer. La tête antique

de cette figure, qui n'a pas été trouvée parmi celles

que l'on a découvertes à Tivoli , ayant été rapportée,

et les bras ainsi que les attributs étant un ouvrage

<le restauration , rien ne prouve que cette statue soit

celle d'Uranie 3 néanmoins elle la supplée dans la col-

lection du Musée. La Muse Uranie du Capitule tient

d'une main une lunette, et de l'autre un papier roulé

sur lequel sont tracées les figures du zodiaque. Les

peintres ont coutume de la représenter vêtue d'une

.robe de couleur d'azur, couronnée d'étoiles, et ayant

près d'elle un globe posé sur un trépied , et des ins-

truments de mathématiques.

Nous avons placé dans la même planche , et de

chaque côté de la statue que nous venons de citer
,

i.° Terpsichore , déesse de la musique et de la danse :

elle préside encore , ainsi qu'Erato , à la poésie lyri-

que 5 elle est couronnée de laurier, et porte une lyre

dont le corps est formé d'une écaille de tortue et les

branches de deux cornes de chèvre. La lyre est \m

attribut commun aux deux muses 3 mais le genre de
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celle de Tcrpsicliorc la fait distiuguer de sa sœur. Elle

est assise, et. paraît occupée à tirer des accords de son

iustruiîieiit. 2.*' Thalie , la muse de la comédie. On la

i-econuaît facilement à la couroime de lierre, qui lui

ceint le front 5 au tambour ou tjm-panum , instrument

qui , de même que le lierre, a rapport à l'origine ba-

chique de l'art dramatiqiie 5 au -pedinn ou bâton pas-

toral, emblt-me de la poésie géorgique à laquelle cette

muse préside aussi 5 enfin, au masque comique, son

attribut le plus distinctif. Elle est assise et vêtue de

même que Terpsicbore.

Ces Az\\% statues ont été trouvées à Tivoli, dans

la inais(m de campagne de Cassius. La tête de la

précédente est de marbre pentélique pareil à celui de

la ligiu^e , mais il ne lui appartenait pas originairement.

Nous avons terminé la description de toutes les

stiitues et des bustes qui décorent la salle des Muses
5

nous allons compléter successivement celle de l'Apol-

lon , dont nous avons oflért déjà quelques figures.
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Planche soixante-septième.— Plan et éhUation de

la Bibliothèque nationale j projeté en l'an y , par

Gisors jeune , sur les constructions commencées

pour la paroisse de la Madeleine.

La nécessité de retirer la Bihliotliéqne nation;iIe

d*uu édifice où la dignité autant que la siireté d'un

établissement aussi précieux se trouvent compromises,

donna au C. Gisors l'idée d*emplojer à une destina-

tion nouvelle des constructions pour lesquelles on avait

déjà dépensé en pure perte plusieurs millions. La na-

ture de ces constructions, leur immensité, leur isole-

ment parfiiit lui avaient semblé convenir pour l'empla-

cement de la Bibliothèque. L'arrêté du Gouvernement

qui eu ordonne la translation au Louvre, ôte au C.

Gisors Tespoir de voir mettre son projet à exécution-.

Cependant il n'a point à regretter d'avoir traité ce

beau programnje
,
puisqu'il lui a mérité un prix d'en-

couragement en l'an 8.

Description succincte du projet.

La division du plan est autant que possible assujettie

aux dispositions et proportions des constructions sur

lesquelles ce projet a été fait. Elle est aussi asservie à

des parties de fondations correspondantes à un projet

primitivement conçu pour la paroisse de la Madeleine.

Une immense galerie , de 80 mètres de longueur
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sur r 4 mètres de largeur, et six vastes salles qui Iik

sout coDtiguës, constituent principalement l'intérieur

de la Bibliothèque. Quatre étages d'armoires disposées

en amphithéâtre
,
garnissent les salles dans un déve-

loppement de I200 mètres, sur une hauteur réduite

de 2 mètres 4^ centimètres. Quatre grands dépôts et

deux salles destinées, l'une aux manuscrits, et l'autre aux

cstan]pes,ont leurs entrées par la grande galerie dont

il vient d'être question. Cette même galerie est terminée

par un temple à Apollon environné des Muses. Der-

rière le temple est u n portique estérieu r an dessus duquel

est pratiquée une salle circulaire destinée aux médailles

et aux diverses antiquités. Un jardin situé derrière le

corps de bâtiment principal , contient des pavillons à

l'usage des bibliothécaires et autres personnes atta-

chées au service de la Bibliothèque. Ces pavillons au-

raient chacun ime entrée particulière donnant sur lu

rue. A droite et à gauche des bâtiments , sont des

promenoirs plantés d'arbres et ornés des statues des

o-rands hommes.

L'élévation présente un péristile de huit colonnes

corinthiennes
,
portant un fronton décoré d'im bas-

relief qui représente le Parnasse. D'autres bas-reliefs

et des statues placées dans des niches enrichissent ]cs

murs de l'édifice.
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Planche soixante-huitième, — Cm/pe de la Bil)lio^

ihéque nationale , par Gisors jeune.— Suite du

sujet de la planche précédente.

A l'aspect de la coupe, on reconnaît facilement

que les six salles garnies d'armoires, sont couvertes

par des voûtes en berceau qui pénétrent dans les trois

cul de Jour (le la grande galerie, dont les deux extré-

mités sont couvertes par des voiites d'arrêté. Toutes

les voûtes sont généralement décorées de divers ajus-

tements relatifs aux Sciences et aux Arts , et elles

sont percées de plusieurs lanternes qui éclairent toute

la Bibliothèque.

A l'exception des armoires et de leurs dépendances

,

rien n'eût été construit en matières combustibles. Les

combles sont projetés en voûte de forme orgiye , et

eussent été établis en poterie ou en brique.

Avis de l'Éditeur.

Le premier volume des annales du Musée et de l'Ecole mo-

derne des Eeaux-Arts
,
qui va être terminé le oo de ce mois, aura

paru dans le cours diin an. La publication du second volunae de-

vait avoir lieu dans le même espace de temps ; mais pour remplir

l'intention de la plupart des souscripteurs qui regrettent de voir

terminer trop lentement la collection des Peintures et Sculptures

du Musée , et désirent de recueillir un plus grand nombre de pro-

ductions modernes
,

j'ai l'honneur de les prévenir que , conformé-

ment à leur demande, j'ai pris les mesures nécessaires pour livrer

le second volume dans l'espace de six mois : le ti'oisième sera publié

de même dans le cours du semestre qui suivra.
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Ainsi , h Jater de germinal prochain , époque à laquelle comniPnce

la seconde année des annales du Musée et de l'Ecole moderne
des Beaux-Arts , au lieu de six gravures par mois , on en livrera

douze; ce qui formera, chaque année , deux volumes au lieu d'un.

Chacun de ces volumes sera composé , de même que celui-ci , de

72 planches, i5o pages de texte in-S.**, table, frontispice, etc.

L'excessive modicité du prix de cet ouvrage et l'augmentation pro-

gressive de tous les objets , soit matériels , soit industriels
,
qui con-

courent à sa formation , ont dû faire présumer qne le prix de la

souscription serait augmenté proportionnellement : mais j'ai la satis-

faction d'annoncer que plus jaloux de propager la connaissance des

chef - d'oeuvres tant anciens que modernes
,
qu'animé du désir d'ac-

croître un très -faible bénéfice, j'ai résolu de continuer cet ouvrage

au prix fixé dès son origine : 12 fr. par volume; ce qui porte l'abon»

nement pour l'année entière à a4 fr. , ou 6 fr. par trimestre.

Messieurs les souscripteurs ne peuvent considérer cette augmenta-

tion de travail comme une augmentation de prix (car il est relative-

ment le même) , mais plutôt comme un moyen qui leur est offert

d'accélérer leur jouissance
,
puisque, dans l'espace d'un an , ils au-

ront recueilli ce qu'ils n'auraient pu compléter que pendant le cours

de deux années.

Néanmoins
,

j'ai l'honneur d'offrir à ceux dont ce nouvel

arrangement ne remplirait pas les vues , la faculté de conserver leur

abonnement de 12 fr. par an , en se bornant à recevoir les livraisons

dans l'ordre simple du premier volume , c'est-à-dire , six gravures par

mois , se réservant toutefois à se compléter lorsqu'ils le jugeront

convenable. Mais cette modification ne peut avoir lieu que pour les

souscripteurs actuels. Ils sont invités à faire connaître leurs inten-

tions.

On a dû s'apercevoir que l'exécution de cet ouvrage, loin d'avoir

éprouvé quelque effet de négligence ou de parcimonie , s'est , au

contraire
, améliorée de jour en jour; l'éditeur va redoubler de zèle

pour acquérir des droits à l'honorable bienveillance des amis des

Arts.

Le bureau des Annales du Musée se trouvant placé dans un local

plus favorable que celui qu'il a ci-devant occupé au Louvre, on

vient d'établir un ordre régulier dans les livraisons. A Paris , les

abonnés seront tous servis dans le même jour. Toutes les livraisons
,

ponr les départements et l'étranger, seront remises également le

même jour au bureau des postes.
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Planche soixante-nem^^ihue. — Cléobule donnant

à sa fille des leçons de sagesse.

Cléobule, l'un des sept sages de la Grèce, était

fils d'EvaguravS. Ayaut fait un voyage chez les Egyp-

tiens, il y étudia la philosophie de ce peuple. Il fut

contemporain de Solon ; mais on ne le connaît guère

(jue par quelqiies-iiues de ses maximes que l'on a re-

cueillies. Il recon]mandait de ne point s'enorgueillir

dans la prospérité, et de ne point se laisser abattre

dans l'affliction j d'être obligeant envers ses amis, pour

se les attacher davantage , et envers ses ennemis
,
pour

changer leur haine en amitié , etc. Cléobule mourut

âgé de 70 ans, vers l'an j6o avant J.-C.

Ce philosophe laissa une tille , nommée Cléobuline,

tjui fut rgalcu3ent célèbre par son esprit et par sa

beauté. Ses énigmes furent admirées des Egyptiens
j

mais, sans doute , les historiens ne nous ont laissé par-

venir que les plus médiocres 5 celles qui nous ont été

transmises ne seraient pas digues de figurer dans 1»

dernier des journaux-.

Le C. Bouchet, auteur du tableau de Cléobule,

dont la planche soixante-neuvième oflVe l'esquisse , a

représenté ce philosophe conduisant sa fille , très-jeune

encore, devant la statue de Minerve, à laquelle elle

présente une corbeille de fleurs. L'attitude du père an-

nonce l'intérêt qu'il met à faire goûter ses levons 5 celle

de Cléobule indique l'attentiun et la docilité.

Ce joh tableau a été vu aYCc plaisir au dernier salyn.

I. 36
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Oti y a remarqué un dessin soigné, de la fraîcLeUr

dans le coloris, de la netteté dans l'exécution.

Le C. Bouchet est un des pensionnaires actuels de

l'Ecole française des Beaux-Arts. Lorsqu'il concourut

en Tan S pour le grand prix de Peinture , il n'y en

avait point eu de distribué depuis quatre ans. Cettean-

née-Ià , il y en eut trois ; ils furent accordés à Bouillon

,

élève de Monsiau 5 à Guérin , élève de Regnault ; à

Bouchet , élève de David. Hersent, élève de Regnault,

obtint un second prix* Le sujet était la mort de Caton

d'Utique.

On publiera dans le second volume des Annales ^ la

gravure du tableau sur lequel Bouillon remporta le

prix. Il fit infiniment d'honneur à ce jeune artiste.

Le même volume contiendra les trois ouvrages qui

«nt obtenu, cette année, les premiers prix de Peinture

,

de Sculpture et d'Architecture.

Quant aux projets d'Architecture , nos souscrip-

teurs ont peut-être remarqué que plusieurs de ceux

qui leur ont été oQérts,sont des colonnes départemen-

tales 5 mais il eût été difficile d'en restreindre le nom-

bre. Ce concours ajant marqué une époque intéressante

pour l'art, il était naturel de consacrer dans un recueil

la forme des principaux monuments dont la composition

a réuni la généralité des suffrages 5 ils ont été demandés

par les souscripteurs des départements qui desiraient

avoir une idée de ces projets en attendant l'exécution.

Le monument à Desaix s'élève, en ce moment, sur

la place ci-devant Dauphine, d'après les dessins et sous

la conduite de Percier. On eu donnera la gravure avant

qu'il soit terminé.
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Planche soixante-dixièvie. — Trois Statues de la

galerie des Anticfues ; ApolloTi Pytliien ; Bac-

chus en repos ; Mars vainqueur.

La première offre l'œuvre de Sculpture la plus

idéale, la plus sublime que le temps ait épargnée , et

laissé parvenir jusqu'à nous. Cette admirable statue,

connue sous le nom d'J^pollon Pjthien ou de l'i\pollon

du Belvedcr, représente ce dieu vainqueur du serpent

Pjtlion ou du géant Tithje qui avait tenté d'uutrager

Latone.

La proportion de cette figure est au dessus de la

stature humaine : son attitude est pleine de grâce et

de majesté : ses formes nobles et élégantes annoncent

la légèreté et la vigueur de la jeunesse : un baudrier

suspend son carquois j un manteau léger couvre ses

épaules , et se relève sur sou bras gauche 5 le zéphir

semble agiter sa chevelure} sa bouche entr'oiivcrte

,

ses narines un peu gonflées , indiquent la vélocité de

sa course *
: il vient de s'arrêter un instant pour

lancer un trait assuré, et il semble comtenipler sa

proie avec le calme et la fierté qui caractérisent une

nature divine.

Les bornes de cette feuille ne permettent pas d'j

placer un examen détaillé de ce chef-d'œuvre de beauté.

Réduits au silence et à l'admiration , nous avons le

double regret de ne pouvoir le décrire dignement , et

* Tous ceux qui ont déciit l'Apollon du Belveder , ont vu l'/n-

dignation siéger sur les lèvres entr'ouvertes, et gon^er ses uaiiiies:

mais ne pourrait-on pas hasarder une autre opiniou , et ^Uribuer

l'effet h U cause que nous venons d'indiquer ?
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tl'uffnr dans cette gravure une trop faible rûmîni-

scenceclel'iindcs pins beaux monunieutsde l'antiquité.

L'Ap<jlIoii du Belveder fut trouvé, vers la lia du

iJ.^ siècle, dans les ruines de l'antique Antinni *, ville

connue aujourd'hui sous le nom de Gapo cPAnzo , et

située à 12 lieues de Rome. Jules H qui n'était alors

que cardinal , fit l'acquisition de cette statue , et la

fit placer an Belvcder du Vatican. Elle a été jugée de

marbre grec antique j on n'a aucun indice du nom de

Tauteur. L'avant-bras droit et la main gauche ont é(é

restaurés par Angelo da Montorsoli, élève de Michel-

Ange.

La seconde figure est celle de Bacclms en repos.

Il est deboutetsans vêtement, àTcxccption d'une peau

de chevreau qui couvre une partie de la poitrine, et

descend sur la hanche droite. 11 est couronné de Hère
5

son bras gauche est appujé siu* un tronc d'ormeau

qu'entoure un cep de vigne dont il vient de saisir une

grappe. Sou bras droit est relevé et posé mollement

sur sa tète , attitude consacrée par les anciens pour ex-

primer le repos. Ses formes vigoureuses , mais arron-

dies , caractérisent un dieu tout à la fois guerrier et

voluptueux.

Cette statue en marbre grec , d'une belle exécution

et bien conservée , Cbt tirée de la galerie de Versailles.

La troisième figure est indiquée suus le titre de Mars

vainqueur; mais la tète rapportée , les bras restaurés

en entier , et des accessoires équivoques rendent cette

dénomination incertaine.

C'est le lieu de la naissance de Néron qui l'avait embelli avi*c

ie& dépenses énormes
, et probablement la statue de Vj^pollon Imi-

tait partie de celles que cet empereur fit enlever dans la Grèce.
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Planche soi.vante-onzicmc. — Les trois Grâces.

Les Griiocs, autrement Charités
., iXà\vwt ^ selon

l'opinion la pins connnnnc , filles de Baccluis et de Vé-

nus 5 selon d'autres, du Soleil et d'E^lé , onde Jupiter

et de Jnnon,on de ee clien et d'Eurynonie. Les Athé-

niens et les Lacédéinoniens n'en admettaient que deux,

et Ton en reconnaissait quatre daus plusieurs endroits

delà Grèce j mais la plupart des poètes ont fixé leur

«ombre à trois, et les nomment Eglé, Tlialieet Eu-

plirosine. Elles accompagnaient Vénus; et la déesse

de la beauté leur devait le charme et Tattrait qui font

chérir son empire. Les anciens attendaient de ces di-

vinités bienfaisantes les plus précieux de tous les biens,

la gaieté , l'égalité d'Inmieur, l'agrément des manières,

la libéralité , l'éloquence, la sagesse. Elles présidaient

encore aux bienfaits et à la reconnaissance.

Etéocle, roi d'Orchonoméne , leur fit élever, le

premier , un temple et des autels ; d'autres disent

que ce fut Lacédémon , IV.* roi des Lacédéraoniens.

Elles reçurent les mêmes hommages à Elis , à Delphes,

à Pergé , à Périntbe , à Bizanee , etc. Elles eurent des

tcmpK s communs avec d'antres divinités, telles que

l'Amour, Mercure et les Muscs.

Toute la Grèce était remplie de tableaux , de sta-

tues, d'inscriptions et de médailles qui attestaient leur

culte. On vovait à Pergame un tableau de ces déesses

peint par Pjthagnre de Paras ; un autre à Smyrne,

de la main ô'y4peUe'j et 5ocr«/^ avait fait leurs statues

en marbre , et Bupale , en or.

Leurs symboles étaient eu crrand nombre ; on n&
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les représenta d'abord que par de simples pierres hnrfes'j

ensuite boiis des formes luimaines, et vêtues d'étoQes

légères et transparentes j enfin, entièrement nues.

On les peignit jeunes
,

parce qu'on a toujours re-

gardé les agrén)ents comme l'attribut de la jeunesse
j

petites et d'une taille élancée
,
parce que ces agréments

consistent quelquefois dans des riens, un geste, un

simple sourire, etc. Quoiqu'elles fussent regardées

comuje vierges, Homère donne des époux à deux de

ces divinités, et il les partage assez mal, le pesant

dieu du Sommeil et le diflormç Vulcain. Les statues

des Grâces se voyaient à Elis 5 l'une tenait une rose 5

l'autre , une branche de niyrte^ fleurs consacrées par-

ticulièrcujent à Vénus 5 latroiaième, un dé, marque

du penchant que la jeunesse a pour les jeux et Its ris.

On les représentait quelquefois au milieu des plus hi-

deux Satjres : souvent même les statues de cesderniers

étaient creuses , et en les ouvrant, ou y trouvait de

petites figures de Grâces. C'était à ces statues emblé-

juatiqucs que Socrate avait coutume de se comparer,

voulant indiquer par-là qu'il ne faut pas juger les

hommes par l'apparence, et qu'un extérieur disgracié

cache quelquefois les dons de l'ame et les agréijients de

l'esprit.

Le tableau des trois Grâces dont cette planche offre

l'esquisse , a été peint par Regnault,et exposé, il y i^

deux ans j dans l'atelier de l'artiste au Louvre, avec

ceux d'Hercule, enlevant Alceste des enfers, et de la

Mort de Clénpâtre. Celui des trois Grâces est de

proportion un peu au dessous de demi-nature :il réu-

nit la pureté des contours , la finesse du coloris, Iç

charme de l'expression , un eflet net et harmonieux.

Le fond est d'un ton vague , et ne prétente aucun ac-

cessoire.
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Plan c h e soixante-douzilnne. — La Guerre ^

modèle en -plâtre de S pieds de proportion , des-

tiné à être exécuté en pierre à l'extérieur du palais

du Sénat conseri^ateur ; par Cartelier.

Les anciens ont représenté la Guerre avec les

mêmes attributs que Beilonej cette dernière , Clic de

Phorcys et de Céto , sœur ou femme de Mars , au-

quel elle était égale en puissance, avait un temple à

Rome , dans lequel le sénat donnait audience aux am-

bassadeurs. A la porte était une petite colonne qu'on

noumiait la Guerrière , A laquelle on jetait une lance

toutes les fuis qu'on déclarait la guerre. Cette déesse

est ordinairement représentée sur un cbar qui renverse

tout ce qui s'oppose à son passage. La Peur et la

Mort la précèdent. La Renommée
,
qui vole autour

d'elle , embouche sa double trompette , et répand en

tous lieux l'alarme et l'épouvante. Homère lui donne

mi front d'airain. La Guerre a encore été caractérisée

par une Furie armée d'une épée nue , les mains teintes

de sang, le visage enflammé, et faisant siffler ses hor-

ribles serpents.

Vêtue d'une tunique courte que retient une dou-

ble ceinture, et d'un manteau qui couvre les épaules

et une partie du bras droit ; le casque eu tête 5 te-

nant d'une main une épée nue , et de l'autre un

foudre , la Guerre est représentée ici avec tous les

attributs qui la rendent terrible. Des épis dont U

tige est brisée, des fruits échappés d'une corne U'u-»
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boiidance , et foules aux pieds , annoncent ce fléau

destructeur des productions de la terre , ce génie dé-

vnstciteur des champs qu'il a convertis en un théâtre

de carnage.

Le choix des accessoires employées par le C. Carte-

licr, annonce que son modèle est exécuté depuis

quelques années. S'il eût alors entrevu Tépoque heu-

reuse qui ramène la concorde parnii les divers peu-

ples de l'Europe j s'il eût prévu qu'un héros toujours

favoj-isé du Dieu des combats , ne poursuivrait la vic-

toire que pour commander la paix, il eût traité cette

statue sous un autre point allégorique. Considérant

la Guerre comme ayant la paix pour but , il l'eût

représentée, scion l'usage des anciens, sous la figure

de Mars, teucint de la main droite une lance, et de la

gauche un caducée.

Le modèle de cette statue exposée au salon de

l'an 8
, y obtint les suffrages du public. Ou y trouve

de l'élégance dans les formes , (hs draperies d'un bon

style , une exécution soignée.

FIN DU PREMIER VOLUME.
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